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DICTIONNAIRE. LAROUSSE 


Les Dictionnaîres Larousse, célèbres “dans. le monde entier, offrent, 
dans.tous les ordres de connaissances la. documentation la plus precise 
et la plus intéressante; ce sont des auxiliaires indispensables qui.épar- 
gneront en. bien des cas .de longues. recherches dans des publications 
spéciales... 


ÉDITIONS DE TOUS PRIX: 


Gran Dictionnaires Larousse, èn:77 volumes. Le plus vaste répertoire 
strgciopo dique du.monde entier, 24.500 pages.(format 32x26), 2864 ‘gra- 
vures; .Broché; 650. francs; relié demi-chagrin, 750 franes. Aacilifes de 
paiement: demander les conditions. 


Nouveau Larousse ‘illustré, et ./uit volunes: Le plus récent, le‘plùs 
remarquablement »documenté; et: le ‘plus  magnifiquement illustré des 
grands dictionnaires: encyclopédiques; 7600 pages (format:32X26), 237.000 
articles, 49.000 gravures, 504 carte in noir et en couleurs; 89 planches 
en couleurs. Broché - +, wii 295 franes 
Relié demi-chagrin (reliure originale de Grasser); , (‘375 francs 
Payvable 75 francs pat mois-pour la France; l'Algerie, la Tunisie, PAlsace- 
Lorraine, la Belgique et.la Suisse;:25 frane "fous les deux mois pour l'Italie, 


Le Larousse pour .tous,-en dex volume. Encyclopédie é la portée de 
tous, condensant sous une forme: pratique et peu coùteuse une documen: 
tation considérable dans tous les-genres de connaissances. — 1950 pages 
(format 21x30:5), 17.325 gravures, 216: cartes. €n. noir et en Cs 3565 

larichies @€n'-couleurs. Broché +‘. î 44 franes 

elié demi-chagrin (reliure originale ‘de-G. AuRioL) ; 62 francs 
. Payable $ franc pat mois pour la France, l'Algérie, la Tunisie, PAlsace- 
Lorraine, la Belgique et la Suisse; — Au. comptant, 10 9; ‘scompte. 

Petit Larousse illustré, en un volume, de' plus complet ‘des -diction- 
nairs manuels. 1664 pages (format 13.5X20), 5800 panca 130 tableaux 
et 120.cartes .er:noir et en couleurs. Relie toile Fr 6;.relié peaù Fr. 9, 
(Ajouter 1..fr. pour envoi franco). i e 
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"LAROUSSE MENSUEL. TLLUSTRÉ 


Publié sous la direction de Claude -Augér Tient au courant de tout 
sous la forme la plus pratique, forme-la mise à‘jour indéfinie des Die- 
tionnaires Larousse ‘et de toutes les encyclopédies. Paraît' le premier sa- 
medi du mois. Le numéro illustré-de nombreuses, gravures.1 fr. 25,- Abon- 
Reicoi d’un'an (Union Postale) Fr. 16. En vente: Tome I' (années 1907- 

Ig1o) - Tome Il (anriées 1911-1913). Chaque' voli broche 33 Fr.; relié ‘43 
ri - Tome-II (années 1914-1916). Broché 35 Fr.; relte 45 Ego 
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i: RIPRENDENDO IL NOSTRO CAMMINO 


Lo diciamo senza iattanza, ma anche senza mortificazione: pochi 
periodici in regime di guerra — la guerra per la libertà, il diritto 
ecc., s'intende! — hanno conosciuto le angustie dell’arbitrio quanto 
il Coenobium. 

Alla mercè delle censure dell'interno e di quelle dell’estero, nulla 
ci è stato risparmiato : ritardi, mutilazioni, intercettazioni e peggio. 
Ma non ci siamo perduti di animo e — armati di pazienza e di 
buon volere — avremmo superato la dura prova, se, per un ostru- 
i sionismo ora impronto ed ora subdolo, gli ostacoli non fossero diven- 
| tati insormontabili. Sebbene la pubblicazione della nostra Rivista non 
| osse stata formalmente vietata, ci siamo visti costretti o al silenzio 
o a trasferirne la stampa oltre confine. 

Messi a questo bivio, ci siamo appigliati al secondo partito. Se 
non che, qui urtammo contro altri impedimenti. Fra tante difficoltà 
d’indole diversa, ma eguali nei risulati, abbiamo dovuto rinviare, 
nostro malgrado, oltre ogni previsione la ripresa delle nostre pub 
‘i blicazioni. 
dA Per i nostri lettori che ci conoscono, crediamo superfluo dichia- 

/ rare che riprendiamo l'interrotto cammino con quello stesso spirito 
che ci ha sempre animati nell’opera nostra, e con gli stessi intenti : 
per la giustizia contro l’oppressione, per la verità contro le menzogne; 
per la pace contro la guerra, contro tutte le guerre ed i loro fautori... 
Vorremmo anzi farlo, allargando la sfera della nostra azione, 
intensificando la lotta per le idee che sono la nostra fede, raggrup- 
pando in una salda falange per le buone battaglie in tutti i campi 
quanti non si lasciarono travolgere dalla tormenta di odio e di sangue, 
che ha fatto tanto scempio. Scempio di corpi e di anime, di tesori e 
di coscienze. 


c.- PAS SERRA Fascicolo 109. Luglio 1919. I 


&- 


co sono trop: ai lil ren 
| ancora molto lontana. Moriod tante ) clamori pindari I 
dei Governi tr ionfatori sî vive ancora in un' “atmosfera di sospetto e 
d’ inquietudine, e chi riflette consapevolmente non sa a di) ndersi da u 
| profondo senso di sgomento A x dt 
Thi aduttana = gli amici e i simpatizzanti “aesistendioe : 
nd premo mantenere vivo questo focolare, dal quale irradiò sempre dn è 
calore di comprensione eun po' di luce di quella. ci che no U 
conosce frontiere; e faremo echeggiare. più alta la voce di quest Ni; 
s | Ccenobium, che anche nel tumulto delle ire più furibonde. non ebbe — 
: | accenti che per preconizzare una vera fraternità fra tutti gl uomini 
‘e una vera solidarietà fra i popoli — tutti 1 popoli LAI 7 è 
I, ta l'accecamento dovuto. da malvage ce Fn ni cad interessi Ta 


ogni ‘modo l dra di di Voluasianinio n compro 
Ds le più alte idealità non anderà perda 


x 


— Fascicoli è dell Did Genobium Ta ‘ci 


ds 


ra 


; - Gennaio 1015), SI RARO EA LP 
Per quest’ultimo dobbiamo avvertire che: esso port 
Tio) erroneamente il N. 72. Questo errore fece sì che 1 
nostri abbonati ci reclamassero il N. 73, credendo. di non avet 
| vuto, e che per soddisfare le loro richieste si saurisse 


- 


la nostra scorta. nia: AE 
Set: | Rimborseremo i a volta. ai corriere al prezzo di dal fa Sica 
E ‘manderemo in cambio altre nostre nt anche di 


VOX CLAMANTIS... 
Jeremias, poème dramatique (') de STEFAN ZWEIG 


Après la stupeur glacée des premiers temps de la guerre, 
Part mutilé reverdit. Le chant irresistible de l’ame jaillit de sa 
‘souffrance méme. L’homme n’est pas seulement, comme il s’en 
vante, un animal qui raisonne (ou plutòt déraisonne); il est un a- 
nimal qui chante: il ne peut pas plus se passer de chant que de 
pain. L’épreuve actuelle le montre. Bien que le manque général 
de liberté en Europe nous cache sans doute les plus profondes 
musiques, les confessions les plus vraies, nous entendos déjà par 
tous les pays de grandes voix. Le unes, venues des armées, nous 
disent la lugubre épopée, — comme La Feu de Henri Barbusse et 
les déchirantes nouvelles de Andreas Latzko: Mernschen im Krieg. 
D’autres expriment la douleur et l’horreur de ceux qui, restés à 
l’arrière, assistent à la tuerie sans y prendre part, et qui, n’agissant 
pas, sont d’autant plus livrés aux tourments de la pensée:— tels, 
les poèmes passionnés de Marcel Martinet (Les temps Maudits) (*); 
et de P. J. Jouve (Vous étes des hommes) (*); (Poème contre le grand 
crime) (‘); surtout, son admirable Danse des Morts (*). Moins sen- 
sible aux souffrances et plus préoccupés. de comprendre, des ro- 
manciers anglais, comme H. G. Wells (Mr. Briting sees it through) 
et Douglas Goltring (Zhe fortune (°), analysent avec loyauté les 
erreurs et les angoisses qui les entourent et auxquelles eux-mémes 
n’échappent point. Enfin, d’autre esprits, se réfugiant dans le 
spectacle du passé, y retrouvent le méme cycle de maux et d’es- 
perances (le Retour eternel). Ils transposent leur douleur sur un 


(*) SteFAN ZwEIG : Jeremzias, «eine dramatische Dichtung in 9 Bilder»; 
— Insel-Verlag, Leipzig, 1917. 

(2) Edit. de la revue Demain, Gèneve. 

(3) Edit. de la Nouvelle Revue Francaise, Paris. 

(‘) Edit. de la revue Demain, Genève. 

(*) Edit. des 7ablettes, Genève. 

() The fortune, a romance of friendship. — Edit. Maunsel, Dublin et 
London, 1917. 
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monde d’autrefois, ils l’ennoblissent ainsi et la dépouillent de son | 
‘aiguillon empoisonné. Du haut abri des siècles, l’ame délivrée par 
l’art contemple ses peines comme dans un réve; et elle ne sait | °° 
plus si elles sont présentes ou passées. Le Jeremias de Stefan l 
Zweig est le plus bel exemple que je connaisse, en notre temps, i 
de cette auguste mélancolie, qui sait voir par delà le drame san- 
glant d’aujourd’hui l’éternelle tragédie de 1’ Humanité. |‘ PT 

Ce n’est pas sans combats qu’on arrive à ces régions sereines. 
Ami de Zweig avant la guerre et resté son ami, j'ai été le témoin 
des souffrances subies par ce libre esprit européen, que la guerre 
écartelait dans ce qu’il avait de plus cher, dans sa foi artistique 
et humaine: elle le dépouillait de toute raison de vivre. Les lettres 
que j'ai regues de lui pendant la première année de guerre, dé- 
voilent avec une beauté tragique ses déchirements désespérés. Peu 
a peu cependant l’immensité de la catastrophe et la communion 
avec la peine universelle, on fait rentrer en lui le calme qui se 

"résigne au destin, parce qu'il voit que le destin mène à Dieu, qui 

est l’union des ames. Israélite de race, il a puisé dans la Bible son 

inspiration. Il n’avait pas de difficulté à y trouver des exemples 

‘ pareils de démence des peuples, d’écroulement des empires, et 
d’héroique patience. La figure qui l’attira surtout fut celle du grand — 

précurseur du Christ, le Prophète outragé de la paix douloreuse. 

| qui fleurit sur les ruines — Jérémie. 

Il lui a consacré un poème dramatique, qui est une at plus 
nobles ceuvres du théatre moderne. Le drame est divisé en neuf ta- 
bleaux; il est écrit en prose mélée de vers libres ou réguliers, suivant . 

. que la passion s’exalte ou se maîtrise. La forme est ample, parfois ora. — 
toire; les développements de la pensée, majestueusement balancés, | 
gagneraient à quelques raccourcis, qui laissent à l’expression uno. 
peu plus d’imprévu. Le peuple tient une large place dans 1° actions. fi 
Ses. répliques s’entrecroisent, heurtées, contradictoires; à la fin, 
‘elles s’unissent en des choeurs aux strophes ordonnées, que gouverne 

la pensée du prophète, gardien d’Israél. Le poète a su éviter éga- 
lement l’archaisme et l’anachronisme. Nous retrouvons nos préoc- 
cupations actuelles dans cette épopée de la ruine de Jérusalem, 
mais à la manière dont les grands croyants des siècles derniers, 
chaque jour, recherchaient, découvraient dans leur Bible, la lumière 

qui €clairai leur route et la voix qui tranchait dan leurs indécisions. : 
Sub specie aternitatis. ber 

“«“ Jérémie est notre prophète, me i died Stefan 2000 sii a parlé Ms 
pour nous, pour notre Europe. Les autres prophètes sont venus 
à leur temps: Moîse a parlé et .a agi. Christ est mort et a agi. 

Jérémie a parlé en vain. Son peuple ne l’a pas compris, son lenpe » 


TIE IT O 


VOX CLAMANTIS... 5 


n’était pas mar. Il n’a pu qu’annoncer et pleurer les ruines. Il n’a 
rien empéché. Ainsi, de nous ,. 

Mais il est des défaites plus fécondes que des victoires, et 
des douleurs plus lumineuses que des joies. Le poème de Zweig 
le montre avec grandeur. Au dénouement du drame, Israél écrasé, 
quittant sa ville en ruines, pour les chemins de l’exil, va à travers 
les temps, plein d’une joie intérieure qu’il n’avait jamais connue, 
et fort de ses sacrifices, qui lui ont rendu conscience de sa mission. 


Romain RoLLanp. 


C'est ainsi qu'un artiste au grand coeur donne l’exemple de la 
liberté supréme de l’esprit. D’autres attaquent de front les folies et 
le crimes d’aujourd’hui; au prises avec la Force qui les. meurtrit, 
leur Gpre parole de revblte s'ensanglante aux obstacles et cherche è 
les briser. Ici, lame pacifiée voit passer devant elle le flot tragique 
du present; et elle ne s'en irrite, ni ne s'en tourmente plus, car elle 
domine le cours entier du fleuve; elle s'assimile ses forces seculaire 
et le calme destin qui l’achemine à P’eternel. 


Romain RoLLAND. 


LA GUERRA PER L’ONORE. 


I popoli così detti civili sono come certi cani da preda. Un i- 
stinto corrotto li eccita a distruggere senza profitto nè ragione. 

I moventi della guerra moderna han nome interessi dinastici, 
nazionalismi, equilibrio europeo, onore. Quest'ultimo motivo è forse 
il più stravagante di tutti, perchè non vi è proprio un solo popolo al 
mondo che non si sia macchiato di tutti i crimini e coperto di tutte 
le onte. Non ve n'è uno che non abbia subito tutte le umiliazioni che 
la sorte può infliggere ad un miserabile raggruppamento d’uomini. 
Se tuttavia esiste ancora un onore nei popoli è un bene strano mezzo 
di sostenerlo quello di fare la guerra, il commettere, cioè, tutti i de- 
litti per cui un individuo si disonora: incendio, ratto, stupro, assassinio ! 


AnatoLE FRANCE. 


DAL “ TESTAMENTO DI FRATERNITÀ UMANA, 
di Raffaele Ottolenghi 


Presentiamo ai nostri lettori nel secondo anniversario della 
tragica fine, alcune pagine di quello scritto del lagrimato_RAFFAELE 
OTTOLENGHI che, nell’affidarcelo per la stampa, designò come suo 
testamento di fraternità umano; intesa qui la parola testamento 
come lavoro ultimo delle sue mani e del suo pensiero, e che egli 
stesso presentiva dover essere ultimo. 

Sebbene in esso non tratti che un Jato dei tanti suoi interes- 
samenti, evidenti vi sono i fili di congiunzione col restante del 
suo mondo spirituale. 

Erigendosi a difensore del popolo turco, egli segue uno det 
suoi impulsi più caratteristici che lo schierarono sempre dalla 
parte dell’oppresso, a ritorcere le condanne ingiuste contro- lo 
Stesso oppressore. 

Nel lumeggiare che egli fa il conflitto fra Oriente e Occidente, 
ritroviamo quell’interpretazione tutta sua propria, che rivendica 
alla civiltà orientale una superiorità morale e religiosa su quella 
occidentale, cui non lascia che il vanto di perfezionamenti esteriori. 
Forse. è la nostalgia dell’uomo che sentì più che altri mai la sua 
origine palestina, accoppiata a ricordi d’un brano di vita passata 
in quelle terre lontane, che dà ai quadri che'ci presenta tinte che 
ad occhi occidentali non sembrano sempre ST a ciò 
che noi ci raffiguriamo quale realtà. 

I brani seguenti, presi qua e là, ma disposti con un certo or- 
dine di riallacciamento, possono dare un’idea dell’ultimo lavoro 
del rimpianto amico e collaboratore, lavoro che è in corso di 
stampa e che sarebbe anzi già pubblicato se anche le arti grafiche, 
pur nei paesi non belligeranti, non avessero risentito delle mille 
ripercussioni della crisi generale. 
LA REDAZIONE. 


INTORNO AL PATTO DI LONDRA. 


. « La sentenza di morte che Sir Asquith pronunciò contro la 


Turchia costituisce un contrasto che ha fieramente colpito gli animi di 
tutti coloro che nella bufera imperversante conservano ancora il culto 
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DAL % TESTAMENTO DI FRATERNITÀ UMANA », ECC. T 


dell'onestà internazionale. Per la verità, gli uomini responsabili della 
politica inglese hanno titubato alquanto prima di decidersi a questa af- 
fermazione recisa. E questo indugio è molto significativo. I commenti 


| stessi dei giornali, che survolarono su questo punto, dimostrano che 


anche la coscienza inglese era molto inquîeta a tale proposito. Ah, se il 
passato potesse insegnare qualche cosa agli uomini, esso insegnerebbe 
che le irigiustizie dell'Europa verso la Turchia furono sempre scontate 
a prezzo di molto sangue e di molte lacrime!... 

Dai commenti dei giornali inglesi alle impronte dichiarazioni della 
ineluttabilità della russificazione della Città che da secoli impersona in 
sè il fascino del sogno d’Oriente, e dai cui minareti dai delicati ricami 
architettonici si diffonde tanta poesia di una religione nobile e alta, ap- 
pare, fra le discrezioni che lora impone, un senso di mortificazione di 
questo brutale rinnegamento di tutta la tradizione politica inglese. La 
stampa social-nazionalista in Francia diede con qualche maggiore libertà 
sfogo al suo ‘malcontento ('). E fra noi Arturo Labriola disse qualche 
cosa di simile in Parlamento. Anche noi possiamo ricordare nella nostra 
tradizione qualche fatto che si oppone dolorosamente a queste decisioni 
brutali. Qualche cosa devono contare anche per noi i giudizî di Bona- 
parte, genio italico nato fra le aquile corse, di Camillo Benso di Cavour 
e di Giuseppe Mazzini che, tutti — partendo dai loro differenti e parti- 
colari punti di vista — approdavano allo stesso consentimento nel de- 
precare questo periglioso abbandono della città fatale alla Russia. 

Perciò riesce più doloroso e suona come il fischio irriditore di una 
seudisciata sui nostri cuori l’affermazione cinica di Lloyd George e dei 


(*) E più ancora la stampa socialista. Il deputato Jean Longuet, il leader del sruppo 

socialista della Camera francese, così nel Popwlaire di Parigi commenta: 
G u Je voudrais seulement relever aujourd’ hui un telegramme de M. Sazonoff è M. Isvolski, 
du début de la guerre (18 mars 1915), et que le Marchester Guardian a d’ailleurs dejà donné. 
Il permet de préciser les responsabilités dans la détestable. affaire de l’attribution de Con- 
stantinople à la Russie. 

On sait quelles conséquences terribles cette aventure diplomatique a cues pour les 
affaires de l’ Entente en Orient. 

Plle était d’autre part, une violation éhontée des principes de Droit sur lesquels les 
Nations de |’ Entente affirmaient qu’elles faisaient reposer toute leur action, puisqu' il s’agis- 
sait d’attribuer à la Russie une grande cité de plus d’un milion d’habitants, dont un peu 
plus de la moitie sont Tures, un tiers et le reste Arménien et où on ne compte aucune po- 
pulation slave et où personne ne voulait devenir russe ! 

Lorsque cette tractation détestable nous fut, pour la prèmiere fois, révélée au Groupe 


| socialiste parlamentaire, en frévrier 1915, par « nos » ministres Marcel Sembat et Jules 


Guesde, je me souviens encore de. la protestation émue que fit entendre notre regretté 
Edouard Vaillart et avec quelle véhémence il appuya les réserves énergiques que je formu- 
lais aussitot. 

Pour se justifier, nos camarades ministres répliquèrent allors que l’affaire avait été 
complètement arrangée avec Londres et que le cabinet anglais avait précédé le Quai d’Orsay 
dans ce bel arrangement. 

Or, dans sa lettre datée du 18 mars 1915, le ministre des affaires étrangère russe prie 
son ambassadeur de remercier chaleureusement M. Delcassé et de lui « exprimer sa gratitude » 
pour « a réalisation de ses désirs en ce qui eoncerne Constantinople et les détroits ». 


Parigi avrebbre, dunque, preceduto Londra nell’ iniquo mercato ? PRE i 


set OE RR STARE ETA E aerei STRANA 
| suoi cooperatori, che oggi sono cessate de ragioni che in passa impo» > È 
|.» °°’‘’‘‘’nevano all’Inghilterra il divieto al dominio. russo sugli Stretti. Noi cono». des: 
SIC TC TAO SCIATO purtroppo questi. mutamenti. Oggi P Inghilterra pensa di avere. 
—_—‘’‘’(’‘0‘0’‘aperte a sè le vie terrestri per l’ India — dalla Palestina per la Mead : 
i | ‘.. potamia a Bassora sul Golfo Persico. Può così rinunciare alla mainmise 
' | sugli Stretti. Ma il popolo inglese nella sua maggioranza non sa darsi bi 
pace per questo. Esso ha nel passato preso sul serio l'atteggiamento dei 
| suoi governanti, e non può indursi a ‘pensare che si giuochino così le 
sorti dei popoli e che i trattati siano da tutti stracciati come pezzi di 
carta. Esso pensa che le affermazioni solenni della integrità dell’ Impero 
turco — che costituirono per un secolo la base della politica inglese — 
non possono essere state, in bocca dei dirigenti la politica di un grande 
stato cristiano, una menzogna e un adattamento opportunistico. 
Tuttavia, i trattati, con cui ogni volta che le grandi Potenze d'Eu- 
ropa spogliarono di qualcuna delle sue più belle provincie l'Impero 
| degli Osmanli, assicurandone l'i integrità... futura, rappresentano il cinismo 
più iniquo e costituiscono l’elemento della più insigne condanna a carico 
cd delle vituperevoli diplomazie d’ Europa ('). 
, Chi segue queste vicende storiche non può non sentirsi assalito da' 
una grande indignazione contro Europa che, per ironia, chiama sè 
stessa cristiana e non arretrò mai da niun sopruso, tutto ritenendo lecito 
ai danni di un popolo fondamentalmente onesto e leale che aveva ai 
suoi occhi farisaici il torto di appartenere alla categoria degli « infedeli ». 
Lu il L E poichè è norma antica come il mondo, che gli uomini non perdonino 
i — mai negli altri, non già le ingiustizie e i soprusi che essi ricevono, ma 
|. quelli che essi stessi infliggono altrui, ne derivò che, per giustificare i 
propri delitti, l Europa si foggiò ‘una Turchia colpevole di tutte le de- 
; linquenze. Fu questa la figurazione menzognera prospettata ai paro, 
SIRRPRRE _ ignoranti di storia, che passò nelle loro retine ingannate. 


“ 


È 
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, a fuse he Dopo aver tracciato un breve quadro dei primi Spostainna 3 

- »» _°‘’‘’‘“«ei Turchi Segoneidi e dei Turchi Osmani verso l'Asia Minore e 

| delle aggressioni che subirono da parte dei Mongoli, devastatori 
barbari della loro fiorente civiltà, l’autore si ferma a rilevare le 
differenze fra la razza turanica e quella. mongolica, tante volte . 
tendenziosamente trascurate nell’odierno insegnamento della storia di 
quei popoli, che cerca di attribuire alla schiatta turca le stesse carat: 


4 (1) La politique européenne, — scrive a "questa proposite EDGAR Cv nella Revne 

Politique Internationale dello scorso aprile — n’a jamais échappé aux preoccupations théolo-. 

giques, surtout pas à l’égard de l’Orient où la Crétienté a toujours continué la politique 

: religieuse des siècles précédents, politique imbue de tous les préjugés que les chroniquers _ 
| byzantins avaient légués à la mentalitè occidentale, Ces chroniqueurs furent les grands initia- a 

i È teurs du mouvement antimusulman, en faussant le jugement européen sur les choses d’Orient 

tb: — —‘’1’‘1‘‘parces banales déclamations qui servent ordinairement aux vaincus à se o de leurs 
, °defaìtes et à se consoler de leur abaissement. 


N. di Ri 


e AI LETTORI 


AG di npaziontio da uno del soliti ritardi, come se 
SCR ignorasse che per la corrispondenza per l'Estero vige 
-Sl ancora la Censura militare, il nostro tipografo, decisa la 
_ —— chiusura del suo stabilimento, ha stampato questo fasci- 
i, | colo senza attendere le bozze corrette da Lugano. 

>, É Di Si può facilmente. ‘immaginare che cosa è acca- 
23% - duto, quando si pensi che una metà della composizione 
‘è in lingua francese...... Tra l’ altro, nell'articolo di 
. Romain Rolland l’ultimo capoverso è stato “stampato 
e - SI in corsivo, dopo la firma dell’autore e col distacco di 


© mento! 
e ere in francese su 9 — è costellata di tanti errori 

a | quante, a dir poco, sono le righe. Non ne vanno esenti 
| _——1neppure le corrispondenze in italiano, in calligrafie non 
__—’—1“sempre leggibilissime. In quella firmata Lodo, p. e., 
AES $- si legge due volte « caro Cenobium », invece di «caro 
__—Cenobiarca»; il che ne svisa il senso. 

‘ La censura politica poi, anche sul punto di esa- 
. lare l’ultimo fiato della sua ignominiosa esistenza, ha 
— voluto contribuire alla deformazione, cincischiando quà 
‘e là il testo. 

Siamo dolenti di questo nuovo disappunto più che 
| — non sappiamo dire; e osiamo invocare. l’indulgenza dei 
—» nostri lettori soltanto nella considerazione che loro 
| sono note le difficoltà tra le quali in questi ultimi anni 
LE è svolta. la tanto avversata opera nostra. 

LA REDAZIONE. 


un doppio filo, come se si trattasse di tutt'altro argo- 


La rubrica della ‘“Trbuna » che contiene 4 let" 
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teristiche anticivili dei Mongoli; dai quali non solo fin da principio 
differì, ma sempre più si andò allontanando coi contatti risultanti 
da una vita nomade e specialmente colle influenze provenienti 
dalla civiltà occidentale. E, come una delle più palesi di queste 
sue affermazioni, 4dduce le differenze fra le lingue dei due gruppi: 


Anche dal lato linguistico, i popoli turanici costituiscono un ele- 
mento mediano tra la razza caucasica e la mongolica pura. Perchè 
mentre la lingua cinese-indiana posteriore — che ha la particolarità della 
unità sillabica — è peculiare alla razza mongolica, la famiglia delle lin- 
gue finno-tartariche e turaniche — che ha la caratteristica della aggluti- 
nazione e cioè della formazione delle declinazioni e delle coniugazioni 
non per flessioni, come le lingue semitiche e ariane, ma per l’aggiunta 
meccanica di particelle separate — è comune a popolazioni mongole 
come a popolazioni caucase. Ora, tale testimonianza linguistica costituisce 
la più chiara prova che queste popolazioni sono atte alla più elevata 
coltura, come la Storia dimostrò nei brevi periodi in cui esse poterono 
esplicarla e fino a che la relazione violenta dell'Europa contro le loro 
invadenze non riuscì a opprimerle. La stessa testimonianza linguistica 
prova che queste popolazioni, situate in una posizione intermedia tra il 
mondo mongolico e l’indo-germanico, sono una risultanza di incroci delle 
due razze. Tutte le caratteristiche fisiche e morali le distinguono dalla 
pura razza mongolica; i loro linguaggi, che sono noti sotto le denomi- 
nazioni di uralo-altaici o finno-tartarici, sono parlati dalle numerose fa- 
miglie dei Finni — cui appartengono Magiari, Ungheresi, Estoni e Li- 
voni — e dalle famiglie dei Tartari, cui appartengono i Turchi-Osmani 
ei Baschkiri. Fra i popoli di pura razza mongola si servono soltanto 
di tali linguaggi i Tungusi e i Konaschudali, una piccola minoranza 
come si vede. 

La caratteristica linguistica adunque basta a provare che ci troviamo 
qui di fronte a elementi etnici che, almeno già da tempi antichissimi e 
preistorici, si differenziarono profondamente dalla pura razza: mongolica. 
I linguaggi turanici hanno tutti questa caratteristica comune: di essere 
essenzialmente lingue di popoli r07adi. 

Il fatto solo di esser stati fino da remote origini un popolo nomade, 
esclude già nei Turchi un carattere di fissità di attitudini e qualità an- 
golose, quali la scienza accomodante oggi vuole ad essi attribuire. E 
chiaro invece che essi hanno dovuto profondamente modificarsi, assimi- 
lando elementi estranei durante le emigrazioni, e costituire un elemento 
di coesione e di unione tra le popolazioni dell’ Estremo Est con gli Oc- 
cidentali. E più con questi ultimi, verso cui si diressero sempre le loro 
migrazioni, 


- . . . . . 


La contrapposizione della civiltà turca alla barbarie mongolica, 
l’avvicinamento della prima alla civiltà europea tornano a formare 
l’argomento delle riflessioni dell’autore quand’egli giunge a narrare 
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l’entrata dei Turchi in Europa e la subitanea sospensione d’una 
loro ulteriore invasione al riapparire del pericolo mongolico, che 
valse ad associare contro di sè le due civiltà contendenti. Ed è 
assai caratteristico per il suo modo dì vedere l’interpretazione 
ch’egli dà, nel brano che facciamo seguire, alle cause che impedi- 
rono la durata di quell’accordo passeggiero, che avrebbe potuto 
diventare il primo passo sopra una via ben diversa da quella che 
percorse in seguito la diplomazia europea di fronte alla questione 
orientale : 


. + + Quali ostacoli s’interposero per impedire che una proficua coo- 
perazione sì attuasse fra la schiatta e la civiltà-turca e le genti ucraine 
d’ Europa, solidali allora nella lotta contro la barbarie ? (*) Un enorme 
pregiudizio impedì il ravvicinamento. 

Il mondo occidentale, tutto preoccupato dalle visioni mondane, espli- 
cando attività mirabili d’indole esteriore ed assurgendo a meravigliose 
altezze nell’arte e nella scienza, rimase molto arretrato per tutto ciò che 
riflette i problemi religiosi della vita interiore. La perfezione religiosa 
è e rimane, si può dire, dote dell’uomo orientale, che è, per clima e at- 
titudini, più portato alla vita contemplativa; ma l’uomo d’Occidente non 
vuole riconoscere questa verità, e persiste a credere che il suo Cristia- 
nesimo sia la stessa perfezione. È questo malinteso che rese impossibili 
gli accordi del mondo occidentale con la Turchia e accese quelle ine- 
stinguibili avversioni che furono la causa principale delle sventure che 
funestarono nei secoli l’ Europa. Ben altre sarebbero state le sorti del 
mondo, se l’Occidente avesse saputo apprezzare le doti eccelse di quella 
gente e di quella civiltà turca. Invece, di fronte a questo contegno ostile, 
‘anche l’anima turca s’irrigidì, passando anch’essa dalla cooperazione 
all’avversione. 

Nel Trattato di Geografia dell’ Ubicini è un riassunto della dottrina 
dell’ Islamismo, in cui vien detto che l’intolleranza non è insita nella 
religione di Maometto (*). Per una conseguenza naturalissima, il domma 


MARSA Longtemps ce furent les Turcs tant décriés qui s'opposèrent de leurs seulés 
forces ou partage de la Pologne, et, méme battus, ils refusèrent de le reconnaître formelle- 
ment. Pour eux, l’indipendance de la Pologne dont ils ‘avaient impose le respect, du moins 
pour un instant, 4 Pierre-le-Grand (Traité de Pruth) n’a jamais cessé, giuridiquement par- 
lant; l’empire ottoman se trouve étre ainsi le seul Etat qui n’aura besoin d’aucune formalità 
légale pour reprende ses relations diplomatiques avec la nouvelle Pologne, relations qui 
furent interrompues lors du partage, mais jamais abolies au point de vue juridique, — 
ArBeRT Sweet, nella Question d'Orient, au XVIII siùele. 

N. d. R. 

Pit ©n a dit: l’Islam est intolérant. Et le Coran enseigne: «qu’ils n’est pas de 
contrainte dans la religion n. Aux exemples nombreux de l’esprit de tolérence des musulmans, 
tant dans leurs rapports avec des infidèles que dans leurs rapports avec leurs coreligionnaires 
phitosophes, schismatiques, libres-penseurs ou athées, que fournit 1) Histoire, nous ajouterons, 
seulement le témoignage de Renan, qui ne saurait étre taxé de tendresse pour l’islamisme: 

« Le gorit de la science et des belles choses, dit Renan, avait établi au X®sieclè dans — 
ce coin privilégié du monde (en Espagne), une tolérance- dont les temps modernes peuvent à — 
peine nous offrir un exemple, Chretiens, Juifs, Musulmans parlaient la mème langue, 
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religioso, mettendo capo al deismo puro che è negazione d’ogni domma, 
porta nella morale e nella politica a dottrine liberali e progressive. Com- 
prendonsi in esso tutti i principî essenziali delle democrazie moderne, 
non solo in germe, ma espresse nel modo più formale. Il principio del- 
l'eguaglianza in nessun paese è così profondamente impresso nei costumi. 
Fu Maometto che abolì ogni privilegio di casta, perchè prima di lui vi- 
gevano fra gli arabi molti pregiudizî aristocratici. L’eguaglianza regna 
anche nelle Moschee. Poche stuoie in esse, e nium posto riservato nè 
seranno d’onore. Se il Sultano entra nelle moschea, si colloca nel posto 
che primo gli capita innanzi. Il mendicante, presso il quale s'è messo, 
non si scuote dalla preghiera a guardarlo. 

Nell’Impero musulmano non esistono poveri, per l’aiuto che a essi 
porge ogni ricco. Il sentimento dell’eguaglianza regna sovrano. Il più infimo 
dei servi sale al grado di padrone, e spesso se ne mostra degno. ll 
senso religioso dà a tutti il rispetto della propria dignità, anche ai più 
volgari. Il povero nel richiedere l’elemosina sì tiene eguale a chi gliela 
fa, non per orgoglio, ma per rassegnazione a Dio. Non regna° l’odio di 
classe. Il povero pensa: Se Dio avesse disposto altrimenti, sarei io il 
ricco e l’altro il povero. 

Il diritto personale viene ad assumere presso ìî Musulmani una im- 
portanza preponderante in confronto del diritto pubblico. E ciò spiega 
come i Turchi abbiano mostrato nei secoli tanto. rispetto per le suscet- 
tività degli stranieri al riguardo. Gli Occidentali stentano a capire come 
i nuovi conquistatori, assidendosi sul trono di. Costantinopoli, abbiano 
tollerato che i Cristiani continuassero a mantenere tribunali propri e a 
vivere sotto il reggimento dei propri statuti particolari ('). 


Questa solenne smentita di tutto quanto la buona e la mala 
fede europea va diffondendo intorno alla malvagità dei regimi 
turchi, induce l’autore, dopo rapida scorsa dei fatti storici che se- 


taient les mèmes poésies, participaint aux mémes études littéraires et scientifiques. Toutes 
les barrières qui séparent les hommes étaient tombés; tous travaillaient d’un mème accord 
à l’oeuvre de la civilisation commune. Les Mosquées de Cordoue, où les etudiants se comp- 
taient par milliers, devinrent des centres actifs d’études philosophique et scientiphiques n. — 


WacyF Bourros-GHaLI, in Mercure de France del 1° Giugno 1918. 
Nidi. Ri. 


© (®) La grande maggioranza degli scritti europei, — scrive il MARZOcco — che vantano 
una special competenza nelle questioni musulmane, è concorde, quando sì tratta di dimostrare 
che 1’ Islam è il solo responsabile della corruzione e della decadenza dei popoli arabi. Contro 
questa impressionante uniformità di giudizio, che condanna le popolazioni orientali, senza 
possibilità di resurrezione, insorge nel Mercure de France un competente studioso del Corano, 
Wacyf Boutros-Ghali, che con un commento continuato alla legge di Maometto dimostra come 
questa, ricondotta alla purezza della fonti primitive, sia feconda di sempre nuove applica- 


. zioni alle mutate condizioni dei tempi. Si è detto e ripetuto che l'Islam abbassa e umilia la 


donna; ma sarebbe facile dimostrare che Maometto si è sempre adoperato a emancipare la 
donna, a salvaguardarne gl’ interessi, a migliorare la situazione materiale e morale. Anche 
la poligamia, che tende a disparire, potrebbe essere legalmente soppressa con una rigida 


applicazione dei testi coranici. 
N. d, R. 


3: 0 gi DI IT > CCENOBIUM. 

“guirono il primo assidersi dei conquistatori musulmani. sull’ antico | RR. 

dominio bizantino a queste considerazioni: — SISI re de 
, eg 3 


La sapienza più modesta doveva suggerire che si avesse. a'teniere vasale 
conto della realtà dei fatti. E poichè non si poteva supporre ragione. È 
volmente che la Turchia potesse essere scacciata dall’ Europa, e poichè © — 
anche una fitta rete d’interessi d’ordine spirituale si connetteva cogli È 
interessi materiali intorno al nuovo stato di cose, unica soluzione ragio- 
nevole era di creare una via d’intesa. Ma la diplomazia d’ Europa non . 
usa risolvere così le questioni. Bene all’opposto, essa ha sempre fondato 
la sua condotta su sistemi di contrasti e di malintesi e di falsi equilibri. 
Naturalmente è stato assai comodo dichiarare che tutti i guai d’ Europa. i 
dipendevano dalle male arti e dalle barbarie dei Turchi, dimenticando © ——. 
— per comodità di polemica — che sotto all’Impero greco, prima della ——— 
conquista turca, gli stessi mali imperversavano e duravano nella regione 
balcanica, con intensità anche ‘maggiore. E, del resto, l'Europa cristiana... 
non cessò mai un istante di lacerarsi dentro ai confini della sua stessa — — 
compagine con altrettanto furore che non dimostrasse contro i Turchi... i 


su Ls 4 


Fatta poi brevemente la storia dei mille intrighi di cui si servì 
la Russia per giungere ad impadronirsi della Crimea, ricordate le 
mene esose per cui la Turchia si vide tirata nei conflitti fra Na- 
poleone I e il Governo inglese, l’autore così prosegue: 


Questo giuoco fu veramente terribile. Chi conosce la storia sa che 
tutta la diplomazia d’ Europa si fondò sventuratamente su queste artisoì 
turpi e violatrici di ogni giustizia. E le tristi sorti del mondo, anche. È t 
oggi, dentro alle quali lo vediamo sanguinare, non hanno origini stoticltà | Se 
oltre a questi nefasti giuochi d’interessi su cui i deboli vennero a e 
trovarsi impigliati, impotenti a districarsi e costretti a rivoltolarvisi, FIS 
cercando anche nell’astuzia i divincolamenti e le uscite. Pur oggi è | 
sempre ancora d’attualità il grido della protesta ‘e’ della obiurgazione di SÒ vc; 
quei primi grandi studiosi della filosofia della storia, denunziatori della | 
violenza e della menzogna, che furono i Profeti dell’Israele. Tutta la 
Bibbia è pervasa da questo spirito della rivolta contro la RerRae | 
della conquista e contro l’ ingiustizia. = 

Ma niuno inganno, niuna trama di intrighi si può trovare. ale più 
riposte pieghe della storia che possa uguagliarsi a questa serie di lu- 
singhe e di abbandoni nei momenti più dolorosi, che costituisce la concia 
dotta dell’Inghilterra nei rapporti della Turchia. Me 

La Turchia si vide sempre minacciata dalla Russia, non solo per 
scopi di allargamenti di territorio, ma di una distruzione completa (*); 


Rat RIVER 


(1) ..... La prétendue mission civilisatrice que la Russie s’attribuait en Orient et qui 
‘trouvait tant.de crédules bien qu’elle ne fùt qu’un beau prétexte à une politique égoiste, 
cette mission humanitaire confiée au régime d’oppression par excellence ne put CECSARDII re 
qu’aux dépens de la civilisation européenne. ea 
En Turquie comme en Pologne, la Russie poursuivait le m&me dessein de domination. air 
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E Francia e Inghilterra incoravano alla convoitise la Russia, per inter- 
venire all’ultimo e atteggiarsi a salvatrici. Esse così ottenevano lo scopo 
di mantenere la Turchia in uno stato di spasimo mortale, e di strappare 
sempre nuove concessioni commerciali alla miseria turca. Contempora- 
neamente conseguivano lo scopo di far esaurire la Russia in questi 
sforzi. La cosa era evidente; ma tuttavia il mondo cristiano continuò a 
ripeter la voce — accolta senza beneficio d'inventario — che tutti questi 
guai venivano dal mal governo turco. 

A voler accogliere le stereotipate versioni della critica storica pre- 
valente, le sciagurate popolazioni balcaniche sarebbero state l'archetipo 
della perfezione e si pervertirono soltanto per l’opera nefasta del pessi- 
mo dominio turco. Niuno vorrà certamente negare l'influenza poco felice 
che i cattivi governi esercitano sui popoli; certo è però che, se si esa- 
mina la Storia, non è facile del pari trovare grande abbondanza di 
buoni governi. 


. . . - 


Nobili spiriti della Turchia intellettuale, così leali e probi, pei quali 
sacra è la parola data, come monumento della lealtà incrollabile; umili 
lavoratori della gleba, così pazienti e docili, votati al sacrificio; voi, con- 
tadini turchi della campagna macedone che non conoscete che il lavoro 
e la preghiera, per quale congiura di forze avverse il mondo cristiano 
si accanisce contro di voi? (i) Perchè nei secoli voi stessi foste vittime 
dei vostri pessimi governi! Ma se dovesse prevalere questa legge iniqua 


—— di far scontare ai popoli la pena delle loro sventure e delle loro sof- 


ferenze — chi più colpevole sarebbe nell’ Europa del buono e leale 
popolo della mia Italia, che ebbe sì pessima sorte di sì pessimi governi? 

O Sicilia nobile e disertata dalle camarille, che la polizia segreta 
paga e protegge, o Sardegna desolata dalla malaria; o Maremma e Paludi 
Pontine mortifere; o Isola Capraia che vai spopolandoti; o Isola del 
Giglio che perdi la gentilezza toscana per l’abbandono cui sei relegata, 
— chiamerete voi l’ausilio straniero, e invocherete la ruina della patria 
pel vostro riscatto e il dominio inglese? 


RAFFAELE OTTOLENGHI 


Les méthodes souterraines de sa diplomatie étaient partout les mèmes: « Diviser pour re- 
gner » troubler pour assujéttir, se faire un parti dans l’ Etat et se faire attribuer par l’Etat 
le droit d’intervenir en faveur de ce parti; c’était la mème politique à Varsovie et à Co- 
stantinople... Les Confédérations en Pologne, les révoltes en Turquie la servaient de la mèéme 
fagon, et la conduisaient au méme but: la dissolution de 1’ Etat qu'elle voulait dominer, en 


| attendant qu’elle pit le conquérir ou quelle fùt contrainte de le partager avec des puissances 


rivales. — ALBERT SOREL, #bî. 
. N. d. R. 

(1) ..... Ce que lorthodoxie russe n’a pu obtenir du protecteur attitré de la Chré- 
tienté, la démocratie moderne, qui fait profession de tolérance universelle, l’a livré au tsar: 
l'Orient musulman était, au début de cette guerre, sur le point de devenir la proie de la 
domination la plus intolérante que le monde ait jamais vue. Et voici que, brusquement, I’ef- 
fondrement du tsarisme change toutes les données du problème: pour la première fois dans 


l’histoire l’ Islam se trouve en téte à téte avec une Europe dont son ennemi héréditaire ne 


falt plus partie. — E. GRANVILLE, #bî. 
È sù Da: N. d. R. 


I CLERI DI TUTTE LE RELIGIONI 
DI FRONTE ALLA GUERRA MONDIALE © 


Lettre à un ami. 

Avouez, mon ami, que vous me proposez une tàche bien vaste 
et bien ardue. Comment décrire, sans risquer de tomber dans les 
généralisations arbitraires, l’attitude de tous les clergés du monde 
en face de la grande guerre? Il faudrait faire une enquéte longue 
et minutieuse. Nous sommes imparfaitement renseignés. Les ma- 
tériaux fournis par l’ “ Argus dè la Presse , ne suffiraient méme 
pas pour donner un tableau exact ed fidèle de la mentalité ecclé- 
siastique au cours du terrible conflit, dont notre pauvre Europe 
sort epuisée et malade. Tous les clercs n’écrivent pas, et ceux 
qui ne publient rien exercent néam moins une influence. Les clergés 
sont d’ordinaire un corps enseignant. Il serait utile de savoir exac- 
tement ce qu’ils ont enseigné dans les differents pays, dans leurs 
€glises respectives, à des moments divers de la guerre. Il faudrait 
aussi tenir compte des degrés de la hiérarchie, distinguer entre le 
haut et le bas clergé, entre les professeurs d’ Universités pro- 
testantes et les pasteurs dépourvus de prétentions théologiques, 
entre les grandes communautés et les sectes, etc. Vous voyez, il 
y a tout un ensemble complexe, des faits innombrables à déméler. 
Et pourtant je veux tàcher de répondre à votre question et faire 
appel è mes souvenirs, exposer mes observations personnelles et 


(4) Indignati, sebbene non sorpresi, dall’ atteggiamento di tutti i 
Cleri di fronte all’abbominevole guerra mondiale, avevamo pregato un 
valoroso libero-credente di giudicarli da par suo nelle nostre colonne. 
Per ragioni delle quali ci rendiamo conto, egli non ha creduto di acce- 
dere al nostro invito, che, sotto la sua penna, avrebbe sboccato in una 
inesorabile requisitoria; e l’ha passata ad un collega che, pur deplorando 
un'infinità di cose veramente deplorabili, perora per le circostanze atte- 
nuanti. Il lettore giudicherà a sua volta, e probabilmente concluderà con 
noi che tutto il nostro mondo politico, sociale e moraie vuole essere rin- 
novato dalle fondamenta. 


La Rep. 


La è alla 
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essayer d’expliquer ce qu’il y a eu d’attristant et de déconcertant 
dans la mentalitè des hommes d’ Eglise. 

Comme vous, j'ai été profondement décu et parfois indigné 
par une attitude qui contrastait étrangement avec les principes 
les plus évidents de la religion. Mais après un temps d’ effarement, 
j en suis arrivé à juger avec plus d’indulgence que vous cer- 
taines défaillances. C'est ce que nous allons voir. 

Tous les clergés et toutes les religions sont loin de voir dans 
l’existence de la guerre un problème à résoudre. Le paganisme 
dans son ensemble est dans ce cas: il accepte l’ homme et le monde 
tels qu’ ils sont et ne tente pas de changer la nature. Néammoins 
Bouddha et Laotsé ont condamné la violence. Mais pas plus que 
Jésus ils n’ont été suivis par ceux qui avaient mission de précher 
leurs doctrines. S'il faut en croire le docteur Nicolai, }’ auteur de 
la « Biologie de la guerre » ont aurait abusé de leurs noms comme 
de ceux de St. Frangois, de Kant, de Marx et de Galilée. 

Pour ce qui est de l'Islam la situation est claire. Il y a selon 
lui une guerre sainte, comme pour l’Israèl primitif. Aussi ne faut 
il pas s’ étonner de voir certains prédicateurs du christianisme un 
peu génés en face de leurs Saintes Ecritures, citer avec complai- 
sance le Coran dans leurs prones. Exempla sunt odiosa, Mahomet 
n° a pas condamné la guerre, que je sache: pour ses sectateurs 
le problème qui nous tourmente n°’ existe pas. 

Ainsi se rétrécit le domaine de nos investigations pour se con- 
fondre à la fin avec les pays christianisés. Là, certainement le 
problème se pose; là on sent que la guerre ne devrait pas étre. 
On se défend d’ étre obligé de la faire. On cherche mille excuses; 
mais en s’excusant, ‘on s’accuse. La conscience proteste donc. 
Qu’on le veuille ou pas, la condamnation du meurtre est enracinée 
dans les esprits. Tous les casuistes du monde ne peuvent l’enlever. 
Le nombre méme de leurs tentatives d’apologies en faveur de 
l’ homicide pratiqué en grand, prouve qu’il y a, au fond, un ma- 
laise général. 

Peut-étre méme la conscience n’ a-t-elle jamais protesté si fort. 

Pourquoi? Etait-ce l’étendue et la violence du conflit, qui lui 
imposait la réflexion? Etait-ce le. fait du progrès moral? N°es- 
sayons pas d’expliquer, constatons seulement. Or il semble bien 
qu’ on se soit tué avec plus de maiveté dans le guerres d’autrefois; 
alors il allait de soi que la guerre menée par sa nation était juste 
et y participer chose sainte. En 1914 ce fut de l’ étonnement et de 
la stupeur chez beaucoup: comment en plein XX° siècle, en plein 
progrès, en pleine civilisation, une guerre si horrible est donc pos- 
sible? Il serait facile de montrer la part de ridicule qu’il y avait 
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dans cet étonnement. On aurait da voir, semble-t-il que toute da a” 


politique européenne devait trouver dans la guerre son aboutisse- | 
ment et que la sécurité sociale dont on jouissait ne cachait qu’? è; 


peine la barbarie foncière et la grossièreté d’àme d’un siècle 
matérialiste. E puis ne voyait-on pas que les peuples avaient laissé 


leurs gouvernements changer l’ Europe en une vaste caserne, flan- 
quée d’un arsenal formidable ? È i 


Quoiqu’il en soit, la société bourgeoise fut prise. au dépourvu È 


par l’éclat du I°" aoùt 1914 et avec elle, les differents clergés, qui, 


pour la plupart, partageaient sa mentalité. S'il faut caractériser en 


gros l’attitude ecclésiastique des diverses confessions pendant la 


guerre, il est permis de dire, qu'elle a reflété la mentalité moyenne. 


Faut-il faire des distinctions entre les principales confessions 
qui se partagent la chrétienté? Nous ne le pensos pas. Gustave 


Dupin, l’auteur de la “ Guerre infernale ,, un croyant catholique, 1 
‘ estime que le clergé catholique et le clergé protestant se valent 


en ce qui concerne la guerre. C’est vrai en ce sens qu’ aucune con- 


fession n’aura à faire des reproches à l’autre. Il y a pourtant des. 
‘ nuances à observer. Je suis trop mal renseigné pour entrer dans. 


certains détails que je connais, mais que j’ aurais peur de généra- _ 


liser abusivement. Màis quand on tient compte des raisons qui ont 
poussé les corps ecclésiastiques à prendre l’attitude que l’on sait, 
on découvrira de notables différences. Nous y reviendrons.. 


Pour le moment je voudrais poser une question: les clergés. 


ont-ils toujours approuvé, excusé, béni la guerre? Dans quel sens. 
l’ont--ils fait, quand réellement l’ont-ils fait? Je crois qu’ on se fait 


des illusions è cet égard. Les théologiens du sabre ont été nom- 


breux; il est vrai, et ont fait beaucoup de ‘bruit; mais ils n onto 
pas été seuls. Il y a eu les opposants, les protestataires, rares, 
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trop rares, mais qui toutefois ont fait leur ceuvre, à la fois morale 
et apologétique. Et entre ces deux partis: extrémes il y a eu la masse 
des neutres, qui ne se sont pas prononcés explicitement, qui sans 


toujours encouragée, qui n’ ont peut-étre pas distingué le problème 


| s'opposer avec vigueur à la mentalité belliqueuse, ne l’ont point 


central que pose le conflit mondial et y ont encore moins répondu,. 
mais n’ approuvent pas pour cela la guerre et ce qui y conduit. 


Attitude peu glorieuse, dira-t-on, mais qui s’ exglique assez bien, 


sì l’on considère la violence des passions et l’ exiguité de la Sphete 
d’influence écclésiastique à l’heure actuelle. Considérons qu'il y 
avait dans cette classe de gens d’Eglise tous le indécis de tempé- 


rament, les modestes, le gens mal informés, les esprits moyens, 


qui ne recherchent guère les principes en jeu et qui d’ordinaire. 


suivent le mouvement général des esprits. Il ya plus, > Weeta 
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Beaucoup de prétres et de predicateurs ont été reduits au silence. 
Que faire quand toute parole modérée est d’avance repoussée ? 
Qu’espérer d’un discours ou d’un article qui ne sera enteridu ou 
lu que d’ un petit nombre et d’un petit nombre de gens prévenus? 
Vaut-il la peine de se lancer dans la lutte, quand ceux qui crient 
le plus fort ont seuls la chance d'étre entendus? 
. N’est il pas ridicule, en eftet, d’élever sa voix quand seul le 
journalisme et le journalisme le plus violent et le plus passionné 
a l’oreille de la foule? Représentons-nous bien que le journal a 
7 fois par semaine des milliers de lecteurs qui subissent sans ré- 
sistance son influence bonne ou mauvaise. Ya-t-il un prédicateur 
suivi avec autant de dévotion? Le pauvre homme réunit juste 
quelques dizaines d’auditeurs autour de sa chaire au village, tous 
les 8 jours et s’il exerce en ville son ministère c’est sur un au- 
ditoire de quelques cents que le meilleur talent peut compter 1 ou 
2 fois par mois. Et dans quelle disposition se rendt-on à l’Eglise? 
On y porte toutes les préoccupations du siècle. On attend que le 
prédicateur y mette le scéau de la religion, ou bien, dans les milieux 
mystiques ou piétistes, on réclame des paroles ou des rites, qui 
faissent oublier les luttes pour l’existence ou les cris discordants de 
la place publique. 

Je n’excuse point cette attitude passive, je le regrette, au con- 
traire, de. tout mon coeur. Mais je tàche de me l’expliquer à moi- 
méme. L'’homme d’Eglise n’est pas un sur-homme, il porte dans le 
sanctuaire une personnalité humaine, et trop humaine, il fait partie 
d’une classe dont il partage souvent les préjugés, d’une nation dont 
il suit les égarements, n’étant pas nécessairement mieux renseigné 
qu’un autre citoyen. - 

Il vaudrait mieux sans doute qu’il.en fut autrement, mais fi- 
nalement les Eglises ont le clergé qu’elles méritent. Il est assez 
singulier de leur part d’exiger de leurs clercs de sublimes vertus 
qu’elles ne veulent pratiquer à aucun prix elles-mémes. Il faut aller 
plus loin dans cette confession douloureuse; on ne se représente 
pas assez ce que sont les Eglises aujourd’hui. Ne dirait-on 
pas d’antiques fagades imposantes par leur air de-vétusté et leur 
proportions harmonieuses, mais derrière lesquelles il n’y a plus 
grand chose? Il faut qu’on sache que si beaucoup d’ hommes 
d’Eglise se sont tus, c'est parce qu’ils pouvaient avec quelque droit 
croire è l’inutilité de leurs protestations. Plusieurs ont souffert en 
secret, plusieurs dans les limites restreintes de leur influence; dans 
la cure d’ame ont agi dans le sens de l’apaisement, et combattu la 


— haine. i 


Il y a eu des opposants plus décidés un peu partout, en France, 
3 Cenosrux. — Fascicolo 109. Luglio 1919. 2 
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en PACO aux Etats Usi ans les Pays scandinaves, en Suisse. 
Lisez la “ Voix chrétienne ,, et vous vous en convaincrez; prenez. 


aussi en main les petites pubblications pacifistes et les protestations 
périodiquement renaissantes dans certains journaux religieux. Il y__ 
a eu les efforts des évéques scandinaves, appuyés par les digni- | 


taires des Eglises protestantes de Hollande et de Suisse. Il y a eu 


méme des réfractaires, dont il est difficile de parler parce que 


les diverses censures ont empéché la connaissance de certains | 


faits. Ah! la censure ! Comprendt-on_que cette institution, exi-o Ki. 


stant en tout pays, a faussé l’opinion publique aussi bien dans. 


les Eglises qu’ailleurs? Qu’elle a fàvorisé toute littérature chauvine, 


tout ce qui attisait la haine et étouffé les voix modérées? Et 


iln’y a pas eu que la censure imposée par les gouvernements d 


belligérants, il y a eu la censure des rédactions des journaux 
et revues contre tout esprit qui n’était pas infesté par la psychose. 
belliqueuse. Que d’articles sensés et vraiment chrétiens ont été 
écrits et refusés; combien eussent été rédigés, s’ils avaient eu 
quelques chances d’étre recus et imprimés! Pour finir, beaucoup 


se sont lassés et se sont confinés dans le silence, en se répétant 3 


la parole du prophéte: “ La sage se tait car les temps sont mau- 


vais ,. Etait-ce caleul, prudence humaine, peur des conséquences? 


. Pas toujours; du moins je ne le pense pas. E 
Les théologiens du sabre, eux, avaient la carrière libre. Petite 


minorité passionnée et violente, ils ont tenu le haut du pavé. 
Hommes de plume, prédicateurs de cours, universitaires, prélats, 


ils ont justifié la guerre et l’ont benie. Les blasphèmes ne leur ont 
rien coùté. Ils ont écrit une page peu glorieuse dans l’histoire de 


l’Eglise. Aucun esprit indépendant, aucun coeur droit, aucune con- 


science chrétienne, n’a pu suivre leurs élucubrations sans profonde 
douleur. Quel spectacle! Les défenseurs attitrés de l’Evangile, oc- 


cupés à le démolir pierre après pierre! Jesus trainé dans les tran- 
chées par de prétendus disciples! 

Dans tous les pays. Dans chaque Eglise. Au Comimsnceniene 
et à la fin de la guerre. Il n’y a pas de sottise imaginable qui. 
n’ait été dite. Quand aux textes les plus clairs, de l’Evangille, les 
théologiens du sabre, “ enon fait ce qu’ils ont voulu ,. Oh! Part de 
tordre les textes ! Que d’ingéniosité chez les casuistes, depuis l’obscur 


| sectaire qui justifiait, è l’aide d’un passage du livre des Nombres 


la violation de la Belgique, jusq’au dignitaire américain qui appellait, A 


il n°y a pas si longtemps, “ l’esprit de paix un péché contre le : 

St. Esprit! ,. L’impudence se disputait souvent avec le grotesque 
et celui qui avait le privilege redoutable de lire plusieurs langues 
pouvait goùter le méme sermon de guerre, construit sur le meme 
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plan, contenant les mémes idées, extorqué au méme texte, dans 
deux ou trois idiomes européens, en anglais et en allemand; en 
frangais et en italien! 

Misère! Que faisait-on du Dieu des chrétiens, de l’universa- 
lisme de la pensé religieuse, de l’article du crédo où l’on affirme 
croire la sainte Eglise catholique! On a vu dans PEglise qui pro- 
clame le plus hautement l’idée de’ l’unité nécessaire puisq’elle se 
dit catholique,et, dans cette Eglise, dans l’ordre religieux le plus cohé- 
rent, le plus militarisé, je veux dire l’ordre de Jésuites, des pro- 
vinces nationales se dresser contre d’autres provinces nationales. 

On a vu bien d’autres choses encore, qui sont dans toutes les 
mémoires. En résumé, l’on peut affirmer que les dignitaires, le 
haut clergé, les chefs, les intellectuels, ont été plus nationalistes, 
‘plus bellicistes, que le bas chergé plus rapproché du peuple qui souffre, 
et moins ambitieux. Une belle exception: le pasteur Kaftan, superin- 
tendant de l’Eglise officielle de Prusse à Kiel, a protesté contre les 
sermons de guerre dont la couleur est parfois franchement maho- 
métane et n'a rien de chrétien, et contre ces prédicateurs belliqueux 
qui semblent étre génés de précher l’Evangile et sont tous heureux 
qu’il y ait une guerre pour avoir quelque chose è dire du goùt 
de la foule. 

Courageuse et digne, sa protestation a été publiée et répro- 
duite par maintes feuilles en Allemagne et ailleurs. Les opposants 
ont été trop rares et condamnés au silence; la grande masse mal 
renseignée, peu à clair sur les faits et méme dans les questions 
de principe n’ a pas eu d’ action appréciable pour le pacification 
des esprits; les violents, les ambitieux, les chauvins ont eu. libre 
carrière. C'est vrai et l’ Eglise le paiera. L’ Evangile a été desservi. 
Reconnaissons-le franchement. Mais ne soyons pas injustes envers 
les individus: et cherchons à nous expliquer leur conduite et méme 
leurs erreurs. i : 

Si l’on tient compte que le génie est rare, ainsi que la haute 
intelligence, l’indépendance d’esprit et la distinction spirituelle et 
morale, on ne s’ étonnera guère de trouver dans une classe d’hommes 
nombreuse des individus médiocres. La religion, surtout la religion 
chrétienne, qui est éminemment individualiste, demande des per- 
sonnalités. Or il est toujours risqué de lier un homme à une 
fonction qui ne devrait découler que de l’inspiration. Dans tous 
les temps et dans toutes les Eglises le prétre doit étre distingué 
du prophète. L’expérience est là, semble-t-il, pour prouver que 
l’ Eglise ne peut pas se maintenir sans ministres du culte et 
sans corps enseignant, car elle a une tradition à garder, un en- 
seignement à donner, un' culte è célébrer régulièrement et pour 
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ces diverses fonctions il lui faut des hommes préparés et, hélas, 


salariés. Mai si le prétre conserve la. lettre, souvent il menace 
l’esprit. Le machinisme sacerdotal étouffe Pinspiration et le pro- 
phète, c'est è dire l'homme inspiré, qui retrouve et proclame le 
sens des vieux dogmes et des vieux rites est. persécuté. De tout 
temps les prophètes sont rares, parce que peu sont capables de 
souffrir. Il n’est pas dit qu’ils aient été plus pendant la guerre 
mondiale qu’a d’autres époques, mais comme toujours on les a 
persécutés. 

Il y a donc beaucoup è dire contre l’existence ‘méme des 
clergés. Meme dans le protestantisme le plus démocratique, le fait 
d’ étre mis à part et de faire de l’enseignement religieux une pro- 
fession régulière couvre de gros dangers. ll faudrait, semble-t-il, 
s’en tenir è un témoignage de la conscience et observer une grande 


prudence dans l’expression de sentiments religieux qui ne gagnent 


pas toujours è étre souvent proclamés. Îl y a encore un, autre 
péril. L’ecclésiastique fait. des études et il doit en faire: mais 


pour la seule raison qu’ il doit fréquenter les  hautes écoles, il. 


devient souvent l’homme d’une certaine classe. Ses. connaissances, 
ses goùts, son commerces avec les livres, ses besoins bourgeois le 
poussent ou peuvent l’induire è se lier aux intéréts d’un parti, 
surtout du parti dans le quel l’esprit militariste et nationaliste se 
développe. C'est surtout le cas en Allemagne où les. intellectuels 
ont joué le ròle que l’on sait. On a da constater aussi que les 
intellectuels ont fait, en général, banqueroute au cours du conflit. 
Ils ont mis souvent plus de passion que les ignorants. Un. intel- 
lectuel n’est pas nécessairement mieux à méme de juger. Le non- 
bre et l’étendue des connaissances ne conditionne pas toujours 
l'élévation et la justesse du raisonnement. L’ intellectualisme et la 
spécialisation è outrance ont joué de vilains tours aux -professio- 
nels de la science et de la religion. Mais ce quì éclata ‘surtout 
c'est Ie manque de vraie culture du coeur et de la coscience. On 
est superficiel et livresque; on a tout lu, mais l’on ne pense guère 


parce qu’on néglige la contemplation et le recueillement. Una vie in- | 


tellectuelle où le bavardage des petites conférences ou des articles 
hatifs sont préférés è des bons livres, où la mode littéraire joue 
un si grand ròle, où la concentration manque, devait finir par pro- 
duire de tels fruits. La plus-part des hommes n’ont rien è dire 
parcequ'’ ils n’ont jamais vraiment réfléchi. Ce fut le cas de tels 
membres du clergé qui ont quand méme cru devoir di ou 
écrire, et qui ont débité tant de sottises. 

Faut-il leur reprocher d’avoir été des hommes de as crv 

Je sais qu'il se fait un effort parfois vigoureux pour sog 
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de cette poussière d’idées et de cette fausse culture intellectuelle, 
vers la morale vivante et une spiritualité nouvelle. Avant la guerre 
déjà cette école se dessinait. Elle s’accentuera avec le temps, je le 
cerois. Il y a eu renouveau de l’esprit sainement et sincèrement reli- 
gieux; il y a eu un retour au christianisme. Mais cette fermentation 
n'a pas été toujours favorable è un témoignage vigoureux des 
clergés contre le nationalisme et la guerre. La crise a été parfois 


un obstacle. En voici la principale raison. 


‘Les temps dé crise sont peu favorables è un témoignage 
net, courageux et ferme. Le modernisme a aussi ses dangers. En 
se rapprochant de 1’ homme moderne,. les ecclésiastiques aux idées 
avancées ne savent pas toujours éprouver toutes choses et retenir 
ce qui est bon. On voulait aller au peuple et on alla parfois è 
une certaine classe nationaliste et militariste; on confondit l in- 
térét des masses avec une certaine politique et l’existence de cer- 
taines institutions, Pensez è Naumann et à Murri. 

L’antidogmatisme récèle un péril analogue. Rejetant les. for- 
mules surannées, on croyait trouver un réfuge dans des systèmes 
philosophiques trop étrangers à la pensée religieuse de Jésus, ou 
dans un vague dans lequel il est impossible de rien créer. L’au- 
torité était renversée mais non remplacée. Og, peut-on se passer 
d’autorité? Quant à l’autorité interne dont on a beaucoup parlé 
on n’a guère réussi jusqu’ ici à la définir. Le rapport intime du 
christianisme avec lui méme, la cohésion qui lie ses. parties, la 
logique qui unit entr’eux ses postulats religieux et moraux, tout 
celà n’a pas été encore assez compris et mis en lumiére. Il faut 
l’avouer. Il y a eu un grand désarroi dans les esprits et méme 
dans les consciences. Beaucoup d’ honnéts gens n’ont, par exemple, 
pas su voir que, en identifiant le service du. soldat-citoyen et la 
profession du disciple de Jésus Christ, ils rabaissaient 1’ Evangile 
au rang d’une morale vulgaire el toute terrestre. Ceci est peut- 
étre plus grave, que les divagations les plus risquées sur l’homicide 
permis: Il y aurait eu pourtant moyen de voir clair; il n'y avait 
que suivre les indications lumineuses de Tolstoi et_la définition 
géniale qu’ il donne de la religion. 

“ L’essence de toute doctrine religieuse n’est pas dans le désir 
d’une expression symbolique des forces de la nature, ni dans la 


| terreur qu’inspirent ces forces, nì dans le besoin meilleur, ni dans 


les formes extérieures où elle se manifeste, comme le croient les 


«hommes de science, 


“ L’essence de la religion est dans la faculté qu’ ont les 
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hommes de prophétiser et d’indiquer la voie que doit suivre l’ hu- 
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L’apologétique è la fois nouvelle et ancienne contenue dans | di 
ces quelques lignes du grand penseur russe, si elle eut été comprise 


d’un assez grad nombre de croyants eut donné au message chré- 
tien une solidité qu'il n'a pas ordinairement de nos jours. Au 


reste, ce qui fait la force d’une doctrine, c'est l’audace de ses | 
interprètes. Il y a dans la ferveur d’ame, dans une ardente con- 
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viction, et dans l’enthousiasme la plus grande puissance de per- 


suasion. C'est ce qui a manqué a bien des prétres et è maint 1 
apologiste, du reste sincères, de la religion. Notre époque est re- 


lativiste. Les affirmations massives ne sont pas son fait. Un peu 


de scepticisme entàche presque toute croyance. Là où un atta- 


Y 


chement ferme et ardent au message évangélique eùt suffi pour È 


soulever une protestation véhémente contre la guerre, on en était 
aux “si,, aux “ toutefois ,,, aux “ néanmoins ,, aux “ mais ,, in- 
terminables de l’évolutionisme religieux. N’ accusons personne d’ hy- 
pocrisie, dans le sens courant du terme; il n’y a pas eu chez les. 
chrétiens bellicistes ce calcul éhonté parce que conscient: quelle 
est l’attitude qui profitera le plus è ma personne et à mon Eglise® 
Il y a eu tout au plus cette hypocrisie définie par le P. Gratry 
la tendence de laisser diminueir en soi la vérité. Il a manqué aux 
hommes de notre temps, clercs ou laiques, la spontanéité dans la 
foi, la fraicheur des convictions, la naiveté, ce quelque chose de 
jeune et de fort qui seul permet d’embrasser la vérité et de la 
rendre féconde. En un mot: il nous a manquè la foi en PAbsolu. 

Ceci dit, je pourrais étudier avec plus de details l’attitude de 
telles Eglises particulières, et leurs raisons politiques: la crainte 
de passer pour des sectes, d’étre mise en marge, le désir de 
profiter de la grande vague de sentiments patriotiques et idéalistes | 
que la guerre semblait soulever au commencement. Mais je ne 
démélerai pas le vrai du faux dans ce remou de sentiments qui a pro- 
voqué au début du conflit européen une apparente renaissance 
religieuse, tout en notant, en passant, que nombre d’ecclésiastique 
s’y sont trompés et ont été ainsi encouragés dans une attitude 
trop bienveillante è l’égard de 1’ homicide collectif. Je veux me- 
borner à signaler encore une face du problème moral que tu m’ in-_ 
vites à discuter, mon ami, et c'est par là que je termine cette 
trop longue lettre.. 

Nous avons vu se dessiner ga et là un mouvement ict 
assez caracterisé. Nous nous en réjouissons. Mais n’allons pas — 
commettre l’erreur dans laquelle plusieurs chrétiens sont'tombés. 
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> 


1 


Tout idéalisme n’est pas nécessairement favorable à un renouveau 


de foi chretienne authentique. Le militarisme lui méme est idéaliste. 


par certains còtés. Le chauvinisme par le fait qu’ il arrache l'in sta È, 
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dividu à son ambiance mesquine et égoîste, le soulève au dessus 
de lui méme. 

Le patriotisme le plus ordinaire a double usage; selon la fine 
observation de Felix Bovet, il peut nous apprendre à dire “ nous 
et non pas moì ,,; en cela il est bon; mais il peut nous induire à 
crier: “ nous et non pas vous ,, et devient alors franchement 
mauvais. Voilà une des sources principales de l’erreur des clergés 
pendant la guerre mondiale; la confusion de l’idéalisme, de tout 
idéalisme, fut-il le plus étriqué, le. plus contradictoire, le plus in- 
cohérent, avec le christianisme, quì est universaliste par essence. 
C'est ce caractère d’universalisme du message évangélique qu’ il 
faut remettre en lumière, si l’on ne veut pas confondre la reli- 
gion de Jésus avec n’importe quelle philosophie humaine. Qu’ il 
faille, avec cela, faire ressortir l’accent impératif qui est le sien 
la noble absoluité, sa fraîcheur, son héroisme, sa foi en un mot, tu 
le comprends comme moi. Tu me demandes peut-étre, non sans 
quelgue tremblement dans la voix, si le monde n’est pas trop 
vieux pour concevoir la foi naive et joyeuse que je crois ‘seule 
capable de saisir le sens vrai de l’ Evangile. Mais, mon ami, 1’ his- 
toire ne parle pas seulement de décadence, elle étale sous nos 
yeux €blouis de lumineuses renaissances. N’y a-t-il pas eu Frangois 
d’Assise? L’oeuvre d’un Kierkegaard a-t-elle été vaine? Le nom 
de Tolstoi ne brille-t-il pas comme un flambeau dans la nuit où 
nous marchons à tàtons? 

Les idées ne meurent pas. Les peuples reviendront aux idées 
justes. Dégoùtés des sources empoisonnées où ils ont cru se dé- 
salterer ils iront bientòt è la recherche des eaux vives. Une Eglise 
nouvelle, plus fraternelle et plus vraiment spiritualiste se groupera 
de nouveau autour du viel Evangile enfin retrouvé et mieux com- 
pris. Le sens des dogmes antiques redeviendra évident; la seule 
chose nécessaire sera appréciée de tous, et le monde renaîtra de 
ses cendres. Mais 1’ heure presse et chacun doit se mettre à 
l’oeuvre bonne. 


A. M. 


» 


C'est l’autre qui a commence! Soit, mais le procédé criminel 
inventé, ne devient pas innocent d’étre imite; le crîme est le crime 
et reste le crîme au -deuxième, au troisiòme, au millième tour, comme 
au premier. Rien n°y fait! 

| CROQUET. 


LETTERA APERTA A FILIPPO TURATI 


Lugano, 31-3-19. 
Carissimo Turati, 


Vedo nell’ Avanti d’ieri il vibrante tuo articolo “ contro il più 
enorme delitto ,, e ne argomento che la ferrea logica della realtà 
s'impone anche alle più spiegabili peritanze. Ormai una più esatta 
valutazione non solo degli elementi ponderabili, ma anche degli 
“ imponderabili ,, di cui è gravida l’atmosfera, deve prospettare 
ovunque come indeprecabile il fato che tutti e tutto trascina. Invano 
l’armeggiare, or tracotante ed ora affannoso, dei così detti trionfa- 
tori tenta di contenderne il “ fatale andare ,. Anche nelle terre 
della vittoria, quà e là si è già entrati nello stato preagonico. 
Più presto ciò che deve perire esalerà l’ultimo fiato, e meglio sarà... 

Secondo la promessa, tosto ritornato qui ho ripreso per iscritto’ 
la nostra conversazione, interrotta dal sopraggiungere nel tuo studio 
dei “ tre pellegrini ,, saliti costassù a tentarti — con le migliori in- 
tenzioni del mondo, s'intende — di fare uno strappo alla disciplina 
del partito. Ma quello di cui dubitavo, oggi è certezza: quei miei 
fogli non ti sono pervenuti; e poichè il tuo articolo me ne porge 
l'occasione, riassumo ciò che ti avevo scritto, non fosse altro che 
per ripetere, ribadendola, la conclusione. 

In quel tal giorno, quando fummo interrotti, io stavo dicendo 
che pur apprezzando tutti gli argomenti di sentimento, di esperienza, 
di responsabilità — non si poteva fare astrazione dalle possibilità, 
dalle probabilità, dalla ineluttabilità anzi, diciamo la parola — di 
ciò che sta avvenendo ; e che quindi l’evento deve essere envisage 
come una realtà, una prossima realtà. 

Mentre parlavo, ti leggevo negli occhi le obbiezioni e sentivo 
il finale punto interrogativo. : 

A questo interrogativo avevo già indirettamente risposto nelle 
mie premesse; risposi poi con la lettera che evidentemente non 
ti è pervenuta; rispondo di nuovo oggi, e vorrei che la mia voce 
suonasse così alta da giungere a tutti i. nostri che sì attardano an- 
cora alla riva, mentre navigare. necesse! E poichè nella divisione 
del lavoro c’è chi, per temperamento, per educazione, per riflessione 
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preferisce affaticarsi — anche negli indeprecabili trapassi — per 


quello che si può compiere per gradi col minimo numero possibile 


di brusche scosse, vorrei dir loro: Anche per voi c’è in quest'ora 
un preciso, urgente, imperioso compito. Non basta ammonire che, 
messi al bivio, non avrete incertezze. Bisogna andare incontro al- 
l'inevitabile 

(CENSURA) con un pro- 
gramma minimalista e massimalista ad un tempo, del minor sforzo, 
apparentemente almeno, per il più grande risultato, a beneficio di 
tutti! Uno sforzo che, abbracciando facilmente tutta la periferia, 
può agire al tempo stesso efficacemente e decisamente sul centro. 

Persuadere, dunque; persuadere gli avversari — con la parola 
che penetra (CENS.) — a sgombrare -il terreno — 
essi con tutte le loro istituzioni. Sgombrare, sparire e senza resistere! 

Ormai la lotta si è così nettamente delineata che anche quelli 
che fingono di illudersi, più non si illudono. S’afferrano tuttavia 
convulsamente a quella che loro può sembrare un’ancora di sal- 
vezza: il bottino, #/ più grosso bottino di guerra strappato al 
nemico atterrato, come prezzo della pace che si sta foggiando in 
un'atmosfera di odio, di diffidenze, di voracità e di rancori fo- 
miti sicuri di altre guerre..... E ritornare in Patria dal Sinedrio o- 
nusti e tronfi delle spoglie dei vinti, nella. speranza di calmare lo 
Spirito di rivolta che serpeggia ovunque, e porgere un’offa alle 
bocche dei malcontenti più verbosil! 

Stolta speranza e vana fatica! Nessun bottino potrà colmare 
le orrende voragini che la guerra ha scavato! Nessuna modifica- 
zione delle carte geografiche potrà ritardare la liquidazione delle 
classi dirigenti, che hanno fatto -un così ignominioso fallimento e 
si sono irremissibilmente condannate da sè: Ormai è venuto il mo- 
mento della resa dei conti, e bisogna pagare. // faut s’executer! I 
governi e le oligarchie, delle quali essi sono i più veri e maggiori 
esponenti, che — pur avendo per sè tutto e di tutto disponendo; il 
potere, l’oro, gli eserciti, le flotte del mare e dell’aria, la scuola, 
la stampa, i cleri, ecc. — ci hanno portati in questo inferno, e per 
tanti anni non hanno saputo che incitare i popoli a sgozzarsi fra 
di loro, ed ad accumulare rovine sopra rovine — eccitandone i più 
bassi istinti e alimentandone il furore con tutte le arti più inique 


_— devono scomparire! Scomparire essi e le loro impalcature, ai 


piedi delle quali così a lungo e così scelleratamente hanno croci. 
fisso tutta l’umanità. Scomparire! e se le loro coscienze sono su- 
scettibili di qualche rimorso, e se in qualche riposta piega delle 
loro anime c’è tuttavia un rimasuglio di pietà, scomparire, lo ri- 
petiamo, e senza resistere! Di sangue e di lagrime ne hanno già 
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fatto versare a torrenti, e sarebbe l’abbominazione delle abbo- 
minazioni, se se ne dovesse versare ancora per tentare di con- 
servare una compagine che con lo spaventoso delitto di questa 
orrenda guerra, ha segnato la sentenza della sua irrevocabile fine. 

Tutti i responsabili della nefanda guerra devono, dunque, scom- 
parire! Sia questa Ia parola di ra//iement di tutti gli uomini co- 
scienti e di buona volontà! Più saremo a preconizzarla, anzi, ad 
intimarla, ovunque e ad ogni istante, e più irresistibile sarà il 
nostro sforzo, e maggiori le probalilità, anzi, la certezza della vit- 
| toria incruenta per una umanità che potrà realizzare finalmente la 
sua politica e sociale rigenerazione. 

Mio caro e antico amico e compagno, che mi hai sempre «a- 
scoltato con qualche deferenza da quando, or fanno quasi quaran- 
t’anni, ti ospitai per la prima volta nelle appendici della mia P/ede, 
ascoltami ancora oggi che la storia sta per segnare anche sul nostro 
quadrante un’ora suprema. Sgombra l’animo da ogni peritanza e 
mettiti risolutamento all’opera. All’opera, per troncare ogni resi- 
stenza..... con la persuasione ! 


Tuo antico amico e compagno 
EnRIcO BIGNAMI. 


LA:\PALX ET LA GUERRE. 


Il faut élever les enfants et les jeunes gens dans cette idée simple 

et féconde, que les hommes doivent s'entr’aider ct non s’entre-egor- 
ger. 
C'est pourtant, hélas! le contraire qui leur a été et leur est 
encore enseigne. Tous les livres classiques — ceux de l’enseignement 
primaire sourtout — repetent des lieux communs. On enseigne l’histoire 
en attisant les haines, en surexitant des imaginations enfantines. 

Tout semble converger dans notre èducation et nos maurs è ce 
simistre resultat: la haine internationale... En realité, lhistoire mri- 
litare des nations — la seule qui soit cultivee dans les livres pri- 
maires — n'est qu'un tissu de fourberies, de cruautes, de caprices ; 
et quand on neglige celles dont on est coupable, pour s'appesantir 
sur celles dont on est victime on a toujours — en Allemagne, en 
France, en Angleterre ou en Italie — l’occasion d’ecrire de longues 
et veridiques pages, propres à reveiller les haines... 


CuaffLes Ricnet. 


LETTERA APERTA 


di Henri Barbusse a Gabriele d’Annunzio 


Mon cher maitre, 


Nous vous avons admiré, nous vous  admirons encore, pour la ma- 
gnificerice de votre ceuvre de poète. Vous avez été le magicien d’incom- 
parables cités de réève, l’évocateur qui ressuscite la richesse des civili 
sations disparues et qui ressuscite aussi aux yeux des profanes qui ne 
savent pas voir, la beauté de la vie. A votre voix, nous avons vu se 
dresser la gloire colorée des cités et le passé dans le présent, et les 
fetes et les spasmes du coeur humain, et la forme divine de la femme. 
Ceux qui ont connu vos poèmes sont comme des pélerins; ils ont thé- 
saurisé des souvenirs qu’ils n’oublieront pas sans impiété. 

Voici qu’après le cataclysme qui, pendant quatre ans, a défiguré 
V Europe par régions entières, et l’a peuplée de vingt millions de morts, 
votre voix s’élève à nouveau, et votre lyrisme se répand dans cette 
brochure que l’on regoit « de la part du lieutenant-colonel Gabriele 
d’ Annunzio ». 

Est-ce la méme voix? Je ne sais. Il y a là des accents et des envo- 
lées, dont il semble qu’on se souvienne. Mais aujourd’hui votre chant 
n’a pas de beauté, votre éloquence sonne faux. Quand vous parlez de 
la vie et dela mort, votre brillante exaltation a quelque chose d’ artificiel 
et s'arme de clinquant. On retrouve à peine dans le déclamateur ap- 
pauvri les restes du génie lumineux et fort dont nous adorions les ceuvres. 

Porquoi? Parce que votre voix, mon cher maître, votre voix, qui 
s’harmonisait naguère au pathétique des vastes visions, aux frissons 
des entrailles, à tout le drame de la réalité vivante, n’ est pas en accord 
avec l’ importance du drame, infiniment vivant, lui aussi, dont le monde 
est aujourd’hui le théatre, qu’ elle ne correspond plus à la grandeur de 
la douleur, de la misère et de l’espérance universelles.- Les mots et les 
rythmes vous obéissaient infailliblement alors que, dans votre coeur et 
dans votre esprit, la beauté était la méme chose que la verité; aujourd’hui, 
il y a entre vos chants et la vérité palpitante une discordance qui vous 
rapetisse. 

Fandis que vous enflez votre voix pour essayer de donner à la mélée 
sanglante des races une splendeur qu'elle n’ a pas, pour ressusciter et 
parer un idéal militaire que la guerre a condamné et tué; tandis que 
les conséquences formidables du conflit supréme se réduisent pour vous 
à des questions de partage de butin et de bornage de propriétés, tandis 
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que vous cherchez laborieusement, pour défendre votre thèse imperialiste, 
des accents tragi-comiques où votre noble inspiration se débat avec ma- 
ladresse — l’univers humain est en train de changer tout entier d’àme 
et de volonté. Cet immense événement vous échappe, et c'est pour cela 
que votre lyrisme sonne creux. 

O enchanteur, è prophète, vous ne voyez donc pas que le peuple de 
la terre totale se met à remonter au jour comme un peuple de noyés, 
que l’ère de la noyée, que l’ère de la servitude est close et qu’une autre 
commence, que la plus grande des forces gronde, s’agite, tàtonne et cherche 
de nouvelles assises, et qu’il s’agit de choses beaucoup plus hautes, plus 
profondes et — malgré les apparences — plus urgentes, que celles où 
s’ingénie, s'acharne et s’exaspere votre verve militariste? Demain, bientòt, 
plus tòt peut-étre que nous ne le croyons, nous qui y croyons, il va 
s’accomplir d’immenses bouleversements justes — auxquels l’incompre- 
hension voulue ou béate des pouvoirs donnera peut-étre les formes de 
la tempéte. 

Nous vous admirons toujours, je vous lai dit, car rien n’empéchera 
que vous ayez été le plus somptueux héraut du genie latin. Nous admirons 
l’Italie, lumière des. siècles, paradis terrestre où la beauté antique est 
née une seconde fois il y a quatre cents ans. Mais ‘il n°y a pas ici-bas, 
comme. vous le croyez, qu’une cause italienne, pas plus qu'il n'y a qu’une 
cause frangaise, ou qu’une cause latine. Il y a les hommes; et le intéréts 
des hommes sont contraires à la lutte des intéréts naticnaux. Il y a les 
multitudes, qui depuis les commencements des temps jusqu’au jour où 
nous sommes, ont été esclaves, et qui, nonobstant tous les sophismes de 
langage, faisaient la guerre dont d’autres profitaient. L’ histoire a été 
pétrie d’un bout à l’autre avec du sang innocent; ce fut une suite terri- 
ble, inexpiable, impardonnable d’ injustices et de crimes, à cause de cet 
esclavage. Mais quels que soient le passé et ses lois, le jour approche 
où la justice régnera pour les pauvres, et par eux. La vague venue du 
nord ne s’endiguera jamais plus. Si on essaye de'la refouler, elle débor- 
dera peut-étre en excès, main elle ne s’endiguera jamais plus. Ni les 
interprétations officielles à travers lesquelles on nous cache l'image de 
la vérité en marche, ni des armées de volontaires et de spadassins, ni 
ces quelques sorciers ridicules qui brandissent l’épouvantail de mots fa- 
tidiques, ni les incantations surannées des pompiers de la littérature, 
n’éteindront le volcan qui a frémi, ni le tremblement de terre. La mul. 
titude a maintenant ouvert les yeux, elle voit sa place au soleil, elle la 
veut, et elle a raison. Bien au-dessus des discussions insolubles, des 
ratiocinations byzantines, des compromis provisoires et de toute cette 
géomeétrie géographigue de frontières qui tend à reconstituer le passé, 
et le reconstituera pour un jour, le temp approche où il n°’y aura plus 
sur le monde qu’ une seule patrie temporelle comme il n°y avait qu’un 
seul Dieu, car trop de regards discernent enfin que tout le reste est 
schisma, vol et assassinat. 

Telle est la tragédie mondiale, dont le développement ne dépend 
désormais des conducteurs de peuples ni méme des pasteurs d’àmes, la 
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tragédie à l’écart de laquelle, contre laquelle, vous vous placez délibé- 
rement, en vous imaginant peut-étre que vous allez au plus presse! 

Je sais bien qu’il y a les autres qui essayent de prendre tout ce 
| qu’ils peuvent. Certes, on peut nous donner acte que presque tous les 
dirigeants actuels sont animés d’un funeste esprit d’erreur qui pousse 
aux abîmes leur groupe discuteur et doré. Mais le ròle d’une grande 
voix comme la votre eùt été de s’élever contre les exactions, et non de 
faire chorus avec les exacteurs en vous chicanant avec eux sur des détails. 

On parle de duperie, de promesses faites à l’Italie et non tenues. 
Soit. Mais je le répète, une grande question domine les petites questions 
et les fantaisies diplomatiques. Qui, il y a eu tromperie et duperie — 
c'est celle dont on s’est rendu coupable envers les peuples pour les faire 

«»marcher à la tuerie. On les a éblouis, et fait résonner de force des mots 
de justice et de droit, de libération universelle, de guerre definitive à la 
guerre. Cet idéal était à la mesure de l’ humanité; sa conquéte n’ était 
disproportionnée avec ancun sacrificie. Mais il s’agit bien de cela main- 
tenant! Les aveugles, dont vous, poète tribun, vous vous faites complice, 
n’invoquent plus la paix uriverselle que pour l’asservir à leur profit; ils 
‘ne se servent des grandes verités que pour garantir leurs prises. en 
possesion, et refaire l’anarchie mondiale d’avant, pleine de la certitude 
de nouvelles: exterminations. Besogne éphéméère pour le moins que celle 
où vous vous efforcez avec tant d’ardeur de prendre votre part de respon- 
sabilité. morale! Celui qui aujourd’hui ne voit, obstinément,. étroite- 
ment, que la seule cause de son peuple envers et contre tous, le trahit, 
car il travaille aux massacres où ce peuple retombera péle-méle avec 
les autres. 

Un seul dirigeant s'est trouvé pour juger plus clair. Un seul a es- 
sayé de maintenir en travers les appétits grossiers des vainqueurs, des 
principes solides parce qu’ils sont'ceux de la raison at de la morale. Il 
a entrevu les sommets de l’ordre futur (non le monument tout entier, 
parce que celui-ci ne tiendra que s’il sort du peuple lui-méme). Cet 
homme est le seul qui, après la guerre, aura droit à la reconnaissance 
des hommes; et c'est ce voyant dont « les lorgnons » sont pour vous un 
sujet de sarcasmes qui seraient indignes méme d’un médiocre poète! 

L’écrivain, le penseur, le guide doit voir pius loin que les prétendus 
avantages immédiats, mon cher maître, et plus Join que les temps pré- 
sents. Par delà la complication des démarcations illusoires que l’orage 
emportera, il doit se saisir de la plus noble et de la plus-vaste des cause, 
celle des pauvres et des souffrants, celle des millions de soldats et des 
milliards d’hommes qui, quelle que soit la teinte de leur uniforme, le son 

de leur langage et le coin de terre où ils souffrent, savent désormais 
qu’il y a entre nous tous une effrayante ressemblance. 


3 i HenrI BARBUSSE. 


| (Dal Popwlaire di Parigi dal 17 aprile 1919). 


INTORNO ALL’ IGNOTO 


L’HOTE INCONNU (') 


. . + Nous venons d’étudier quelques manifestations de celui que nous 
avons appellé tour à tour et assez indiffèremment, l’ inconscient, le sub- 
conscient, le subliminal, l hòte inconnu, dénominations auxquelles on 
pourrait ajouter celles de subconscience ou de psychisme supérieurs, 
imaginées par le Dr. Geley. Ces manifestations, si elles sont réellement 
€tablies, il n’est plus possibles, sì non de les expliquer, ou plutòt de 
les classifier, sans avoir recours à des hypothèses nouvelles. Or, on peut 
douter sur bien des points, ergoter, contester; mais je défie quiconque 
S'est sérieusement et sincèrement approché des faits en question, de les 
rejeter tous ensemble. Il est permis de négliger les plus extraordinaires; 
mais il en est une foule d’autres qui sont devenus, ou pour parler plus 
exactement, sont reconnus aussi fréquents, aussi habituels que n° importe 
quel fait de la vie courante et normale, Il est assez facile de les repro- 
duire à volonté, pourvu qu’on se mette dans les conditions requises par 
leur nature méme; et dès lors, il n° y a plus de raison valable pour les 
exclure du domaine de la science proprement dite. 

Jusqu? ici, tout ce que nous avons appris au sujet de ces faits, c’est 
que leur origine est inconnue. On dira que c’est peu et que la découverte 
est assez pitoyable. JPen conviens volontiersj s’ imaginer qu’on explique 
un phénoméne ‘en disant que c’est un inconnu qui le produit, serait en 
effet puéril. Mais c’est déja quelque chose d’en répéter la source, de ne 
pas s’attarder au sein d’une brume où l’on tente au hasard toutes les 
directions, de concentrer peu à peu l’attention su» un point unique d’où 
partent tous les prodiges et de reconnaître à chaque instant, dans chaque 
phénomène, les habitudes, les procédés et les traits essentiels du méme 
inconnu. C'est à peu près tout ce qu’on peut faire pour l’ instant; mais 
ce premier effort n’est point tout à fait méprisable. 


X 


Mais d’abord, existe-t-il vraiment, ce personnage tragique et falot, 
évasif et inévitable que nous avons sinon dessein de peindre, tout au 


moins de dépouiller de quelques-unes de ses ombres? Il serait tèméraire , 


de l’affirmer trop hautement, mais en attendant, dans les parages où nous 


(1) Dal volume così intitolato: edito da E. FLAMMARION di Parigi, e del quale abbiamo 
pubblicato una recensione di C. Mauclaire nel nostro fascicolo di Giugno 1917. 
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supposons qu’ il règne, tout se passe comme sil existait. Supprimez-le, 
et vous étes obligé de peupler le monde et d’encombrer votre vie d’une 
foule d’étres hypothétiques et imaginaires: dieux, demi-dieux, anges, 
démons, désincarnés, entités spirituelles, intelligences interplanétaires, 
etc.; admettez-le, et tous ces fantòmes, sans nécéssairement disparaître, 
car ils peuvent fort bien subsister dans son ombre, deviennent accessoires 
ou superflus. Il n’est pas intolérant et n’élimine définitivement aucune 
des hypothèse par lesquelles l’ hommes s’est jusqu’à ce jour efforcé 
d’expliquer ce qu'il ne comprenait pas, et qui, sur certains points, sont 
acceptables, bien qu’aucune ne soit confirmée; mais il les ramène à soi 
les englobe ou les domine sans les annihiler. 


x 


. . . On aurait tort, au-demeurant, de fixer totite son attention sur 
ces phénomènes extraordinaires, qu’ il s’agisse de ceux auxquels nous 
mélons indàment les défunts ou des autres noms moins saisissants aux- 
quels nous ne croyons pas qu’ils prennent part. Ces sont évidemment 
des points d’émergence précieux qui nous permettent de repérer appro- 
ximativement l’étendue, les formes et les habitudes de notre mystère. 
Mais c'est au fond de nous, dans le silence et la nuit de notre étre, où 
il ne cesse de s’agiter et méme notre destin, que nous devons nous ap- 
pliquer à le surprende et à le découvrir. Et je ne parle pas senlement 
des songes, des pressentiments, des intuitions vagues, inspirations plus 
ou moins géniales qui sont encore des manifestations pour ainsi dire 
spècifiques et analogues à celles dont nous nous sommes. occupés, Il a 
une antre existence plus secrète et beaucoup plus active qu'on commence 
à peine d’étudier et qui est, si l'on descend aux dernières vérités, notre 
seule existence réelle. Des creux les plus obscurs de notre moi, il dirige 
notre vie véritable, qui est celle qui ne doit pas mourir, sans se soucier 
de nos pensées et de tout ce qui émane de notre raison qui croit guider 
nos pas. Il connaît seul le sans fin qui suivra l’adieu que nous dirons à 
cette terre. Il est lui-méme cet avenir et ce passé; tous ceux dont nous 
sommes nés, comme tous ceux qui naitront de nous. Il représente dans 
l individu, non seulement l’espèce, mais ce qui la précède et lui succè- 
dera et n'a ni commencement ni terme; c'est pourquoi rien ne. l’at- 
teint, rien ne l’émeut qui n’interesse pas ce qu’il représente. Qu’un 
malheur ou une joie nous arrive, il sait à l’instant ce qu’il valent 
et s’ils vont ouvrir ou fermer les sources de la vie. Il est celui qui ne 
se trompe point. La raison à beau lui prouver, par d’ irrésistibles syllo- 
gismes, qu’il se perd dans l’erreur; il se tait sous le masque immobile 
dont nous n’avons pas encore su saisir l’expression, et poursuit son che- 
min. Il nous traite comme des enfants sans conséquence et sans discer- 
nement, ne répond jamais à nos objections, nous réfuse ce que nous de- 
mandons et nous prodigue ce que nous refusons. Si nous allons à droite, 
il nous ramène à gauche. Si nous cultivons telle vertu, telle faculté, que 
nous croyons ou aimerions avoir, il l’ensevelit sous quelque autre que 
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nous n’attendions pas, dont nous ne voulions point. Il nous sauve d’un 
danger en donnant à nos membres des mouvements et des gestes im- 
prévus, infaillibles, qu’ ils n’avaient jamais faits et qui contrarient ceux 
qu'on leur avait appris; il sait que ’’ heure n’est pas venue où il est 
inutile de se détendre. Il choisit notre amour malgré }’ indignation de 
notre intelligence ou de notre pauvre coeur éphémère. Il sourit lorsque 
nous avons peur et parfois il a peur lorsque nous sourions. Et toujours 
il Pemporte, humilie la raison, écrase la sagesse et impose aux argu- . 
ments comme aux passions le dédaigneux silence du destin. Les plus 
grands médecins entourent notre chevet, se trompent et nous trompent 
en affirmànt notre perte ou notre salut: lui seul nous dit tout bas Ja 
vérité qui compte. Mille coups qui paraissent mortels s’abattent sur notre 
téte sans que remue un cil de ses paupières; mais voici qu’un tout petit 
choc que nos sens n’avaient méme pas transmis à notre entendement, 
le réveille en sursaut. Il se dresse, il regarde, il comprend. Il a vu sinuer 
la fissure dans la voùte qui sépare les deux vies. Il donne le signal du 
départ. Aussitòt la panique se propage de cellule en cellule, l’innombrable 
cité que nous sommes pousse des hurlements de détresse et d’ horreur 
et se bouscule autour des portes de la mort. 


M. MarERLINCK. 


IL COLMO DELLA IMPRONTITUDINE. 


È semplicemente ridicola, per non dire nauseante, la sicumera 
con la quale i filosofastri di tutti i Paesi — in veste di astrologhi 
del divenire spirituale dei popoli, che furono' condotti come armenti 
al gran macello ntondiale — si danno l’aria di scontare le manife- 
stazioni le più disparate, anche le più artificiali, che il bourrage des 
cranes, le ubriacature, le coercizioni, le. superstizioni, i dolori, la 
paura, le violenze d’ogni maniera suscitano e ripetono, per trarne 
l'oroscopo del miglioramento della masse sotto la pressione della 
guerra, della spiritualizzazione dei volghi, del rivelarsi magnifico 
dei superuoniini e sopratutto del formarsi delle nuove coscienze..... 
Come se una coscienza potesse veramente formarsi su un sostrato di 
menzogne, in un ambiente saturo di menzogne! 

Favoleggiare di redenzione, mentre si fa tutto il possibile per 
mantenere i popoli nell’ignoranza della verità, e si studia ogni 
mezzo per ottenebrarne la percezione e falsarne i giudizi è il colmo 
della improntitudine! | 
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MEMINISSES VU 


Sono scorsi ormai quattro lunghi anni dagli avvenimenti che 
dovevano gettare anche l’Italia nella orribile fornace che sta divo- 
rando ormai quasi tutta l’ Europa. 

Fedele al suo programma, forte dei suoi convincimenti, presago 
di un terribile domani, il partito socialista italiano lottò sino al- 
‘ultimo per trattenere il Paese sull’orlo dell’abisso ‘in cui stavano 
per trascinarlo.... 

Facendosi interprete di questo partito in Parlamento, F. ilippo 
Turati il 20 maggio 1915 pronunziava alla Camera, in nome del 
gruppo socialista, un breve. e misurato ma commosso discorso che 
merita di essere ricordato, non solo ad onore suo e del partito da 
lui rappresentato, ma anche come documento della chiaroveggenza dei 
pacifisti sinceri e coerenti e a confusione di quanti cercano ancora 
nelle malfide sorti dei duelli, sia pure colossali, le soluzioni che la 
cieca forza brutale può promettere ma non mantenere. 

Accennando alla auspicata benefica azione di un'intesa dei paesi 
neutrali, l'oratore aveva sotto gli occhi i documenti dell’opera da 
noi spiegata fin dal primo scoppiare dell’intmane conflagrazione per 
una Lega dei Paesi Neutrali, che l’Italia avrebbe potuto promuovere 
e condurre con alto suo onore e con grande beneficio della civiltà. 

Ne stralciamo alcuni brami : 


Onorevoli colleghi; sono pochissimi giorni, e qui era un con- 
‘vincimento comune: che una grandissima maggioranza. delle due 
Camere — sia pure per motivi non per tutti identici — era reci- 
samente avversa a ogni politica di guerra. 

Questa maggioranza credeva, sapeva di rappresentare i bi- 
sogni, i sentimenti della enorme maggioranza reale del popolo ita- 
liano, se anche della parte non la più rumorosa; la volontà precisa 
del suffragio universale, onde noi tutti abbiamo origine e potere. 

Il Gabinetto, il 13 corrente, imprimeva a questa constatazione 
suggello ufficiale, confessando di non avere, a favore delle proprie 
"direttive, non già la maggioranza del Parlamento (noi ci conten- 
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tiamo di esser posti fuori di questi calcoli, come fossimo gli eletti 
di nessuno), ma neppure la maggioranza dei Partiti costituzionali 
del Parlamento. Per tale motivo il Gabinetto rassegnava le proprie 
dimissioni nelle mani del Sovrano. 

Questi correttamente usando della propria prerogativa, inter- 
pellati parlamentari autorevoli, non reputava che le dimissioni 
per sè sole, anche così motivate, dessero sufficiente indicazione per 
la soluzione della crisi, e rimandava il Gabinetto davanti al voto 
delta Camera. 

Nel frattempo, a voi tutti è noto quello che accadeva. 

In quei medesimi giorni, immediatamente dopo le dimissioni 
del Gabinetto, una insurrezione era organizzata in alcune delle 
nostre maggiori città e in una parte della stampa, a base di vitu- 
perio contro coloro che manifestavano opinioni contrarie alla guerra 
non risparmiando, anzi designando in prima linea, come venduti e 
complici dello straniero ai danni dell’ Italia, tutta una falange di 
nostri colleghi, incitando contro di essi la violenza pubblica e 
privata. Da un simbolico assalto alla sede della Camera elettiva, 
alle liste di proscrizione, tutte le arti più classiche, consacrate nella 
antica e nella recente istoria, quante volte si volle sbarazzarsi di 
Parlamenti molesti ad agognate autocrazie od oclocrazie, tutte fu- 
rono sperimentate con meditata sagacia. 

Contemporaneamente, le manifestazioni pubbliche a favore del- 
l'intervento ebbero franchigia dovunque, mentre quelle in senso 
opposto vennero impedite e represse dalla polizia. ‘ 

Cosicchè la guerra, la grande guerra italica, la guerra che sup. 
pone ed esige l’eroismo, si inaugurerebbe sotto gii auspicî di una 
grande fuga generale, di una abdicazione collettiva. 

La guerra che dovrebbe rafforzare le istituzioni democratiche 
della Europa latina contro i pericoli e le minaccie del feudalismo 
imperialista alemanno, la guerra redentrice e liberatrice, avrebbe 
prodotto questo primo effetto, prima ancora di essere scoppiata: 
di avere abolito fra noi il vigore e la dignità dell’ istituto parla- 
mentare. Il quale, soppresso da un colpo di Stato, può bensì rea- 


gire .e riaversi: suicidato, non avrebbe speranza di resurrezione. - 


Ebbene, poichè questa è la leggenda obbrobriosa che si fa 
circolare, e v'è chi le presta fede, è opportuno, onorevoli colleghi, 
— è opportuno per la dignità di noi tutti, per il Parlamento e per 


il Paese, per l’Italia e per l’ Estero — che da qualcuno si smen- 


tisca col fatto. 

È opportuno sì dica sin da ora che vi è qualcuno qua dentro 
— se sieno pochi o molti, è ciò che vedremo, ma importa che 
qualcuno vi sia — che non fugge, che non muta, che non mente, 
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che non sì rinnega, che non abdica, che non dilegua; che il timore 


miserabile del disastro proprio non antepone al sacro timore, 


confessato fino a poco stante, della jattura della Patria. 

È opportuno che vi sia qualcuno che ripeta, oggi e qui, quello 
che disse, ieri e avant’ieri e sempre, qui e dappertutto; che ri- 
vendichi il diritto ed il dovere di amare e di difendere la Patria 
secondo i soli dettami della propria coscienza, non secondo le in- 
timazioni che vengono di dietro la siepe; è opportuno, signori del 
Governo, che vi sia qualcuno che, alla vostra domanda di pieni 
poteri per la guerra, risponda, semplicemente ma recisamente: No! 

Le ragioni e ideali e pratiche, per le quali il gruppo socialista, 
anzi il partito socialista, è fondamentalmente avverso alla guerra 
in generale, e lo è a mille doppi a questa guerra speciale, furono 
tanto ripetute, e sono d’altronde per se stesse tanto intuitive, che 
il ridirle ad una ad una, in quest'ora piena d’impazienze, mi par- 
rebbe vana e molesta jattanza. 

Non sarebbe, non sarebbe più partito socialista per definizione 
partito internazionale, se non sentisse questa avversione profonda, 
fondamentale, irreduttibile, alla guerra ed agli armamenti ; agli ar- 
mamenti che generano ed inciprigniscono la guerra, alla guerra che 
giustifica e fa moltiplicare gli armamenti, che riproducono la guetra.... 
e il viziosissimo .circolo gira all’ infinito così. 

Se, sul terreno della pratica, se nell’urto col reale, questa sua 
tenace ostilità può ancora essere vinta, essa trae da ciò ragione 
tanto maggiore di affermarsi e resistere, per preparare le sue vit- 
torie future, per indurre le classi dirigenti a cercare sempre più 
in altri mezzi, che non siano la violenza collettiva, atroce, crimi- 
nosa, nefanda, la soluzione dei conflitti internazionali; per affret- 
tare e imporre a mano a mano gli arbitrati, le intese, le federa- 
zioni dei popoli; per costringere le diplomazie ad agire all’aperto 
e fuori dalle imboscate; per negare ogni valore ed efficacia ai trat- 
tati occulti e non teificiti dai popoli; per indurre insomma, nei 
rapporti anche fra gli Stati, quelle norme di elementare lealtà e 
probità, che sono la morale corrente tra individui civili, e che rap- 
presentano per questi — e il medesimo sarebbe per le nazioni — 
sopratutto una enorme economia di forze e una fonte e guarentigia 
di comune benessere. 

Signori, soltanto una rabbinica voluttà di sofisma puo raccon- 
tare aì semplici che questo sforzo di umanità integratrice stia in 


‘contrasto agli ideali di patria e di nazionalità, che ne sono coeffi- 
‘cienti essenziali. 


Una concezione, che basa sulla fondamentale unità degli inte- 
Fessi del lavoro attraverso e sopra i confini, e nulla ha a che fare 
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col piagnucoloso e 1a/fido pacifismo dei pacifisti... in tempo di pace, 
sa che la sua piena attuazione instaurerà le autonomie democra- 
tiche anche delle stirpi nel modo più saldo e più universale, anzì 
nel solo modo che non implichi contraddizioni, delusioni, ritorni. 

Sul terreno dell’ immediato contingente, il Partito socialista ita- 
liano pensa — di fronte a questa guerra — che nessun Paese sia 
meno costretto, consigliato o autorizzato dell’ Italia a mescolarvisi, 
che nessun paese abbia altrettanto da temere dal parteciparvi e 
così poco da sperarne anche nell’ ipotesi del migliore successo. Per 
ragioni storiche, geografiche, demografiche; per ragioni di stirpe e 
di tradizione, per ragioni finanziarie ed economiche, per la sua in- 
dole di nazione esportatrice di mano d’opera e tributaria fatal. 
mente ancor oggi verso il capitale straniero, l’ Italia ha tutto l’inte- 
resse di restare, di diventare la grande mediatrice e pacificatrice 
dei popoli, non legata, non vassalla a una gente od all’altra, al- 
l’uno o all’altro aggruppamento di Stati. 

Nessun'altra nazione ha bisogno al pari dell’ Italia di chiedere 
l'aumento della sua influenza economica e politica mel mondo uni- 
camente allo sviluppo anteriore della sua civiltà, all’ incremento 
della sua produzione, al rinvigorimento della sua organizzazione e 
disciplina intellettuale, morale, industriale, scientifica, tecnica; allo 
‘ sviluppo di tutte quelle attività, qualità e strumenti di azione che 
la guerra e l’organizzazione per la guerra impediscono, paralizzano 
e stroncano ineluttabilmente. 

Di guisa che ogni guerra dell’ Italia, che non sia di difesa ne- 
cessaria nel senso più rigoroso del vocabolo, appare a noi in realtà 
una guerra contro l’ Italia. E una guerra, di riflesso, contro tutte 
quelle idealità che essa, col proprio sacrifizio, pretendesse servire. 
Perocchè essa assai male la servirebbe, quando uscisse indebolita 
da una guerra che, per comune consenso, indebolirà anche ì vin- 
citori, nella quale, anzi, sembra avverarsi il paradosso che nessuno 
sarà vincitore, tutti saranno vinti. 


L’IDEÉEAL MORAL. 


Notre conviction est que l’idéal. moral n’est pas, comme cer- 
tains se l’imaginent, une pure abstraction, une formule verbale. 
C'est une force. De quelque nom qu’on l’appelle, le devoir a sur 
nous une prise extraordinaire. Le bien ne peut pas nous appa- 


raître sans avoir une vertu de commandement, sans produire en 
nous un phénomène szi generis. Il y a un impératif pour Pesprit, 
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qui ne résiste pas à l’emotion du beau, un impératif pour la volonté, 
qui ne résiste pas a l’injonction de la raison. 

Voilà l’essentiel, voilà le phénomène profond, constant, uni- 
versel, sous des apparences variables. 

Il se manifeste sous deux formes: l’une est la forme vivante 
et quasi personnelle qui, sans contredit, saisit plus vivement l’ima- 
gination et l’intelligence: que ce soit l’exemple donné par d’autres 
hommes l’ impression collective d’un milieu qui plie 1’ individu & 
l’imitation, surtout la croyance è un Etre supréme en qui se per- 
sonnifie le bien, avec l’obligation qui s’y attache. 

L’autre est l’aperception immeédiate, l'action directe du bien 
comme du beau, comme du vrai, c'est à dire d’une force immaté- 
rielle qui s’emparant naturellement de notre ame, agit sur elle 
comme la lumière sur l’ceil, comme le son sur l’ouie. 

Que chacune de ces deux formes, — l’une plus concrète, l’autre 
plus abstraite; l’une S’appuyant sur l’idée d’un étre hors de nous 
l’autre sur l’idée d’un fait psychologique en nous, — ait ses ca- 
ractères propres, ses mérites et se avantages, ses difficultés, c’est 
l’évidence méme. 

La méthode religieuse s’affirme la première, soit dans 1’ indi- 
vidu, soit dans l’espèce. Elle consiste è dresser devant l’esprit de 
l'homme une autorité qui s' impose è lui du dehors, è peu près 
comme s’impose à l’enfant l’autorité du père. 

Plus tard l’enfant devenu homme nommera devoir ce qu’ il 
appellait comsmandement, et il ne distinguera plus entre obéir à sa 
conscience et obéir à Dieu. C'est là la méthode morale. 

De ces deux méthodes, excitatrices d’une vie humaine supé- 
rieure à la vie purement physique, devons-nous poser en principe 
que l’une est bonne, l’autre mauvaise? Ne correspondent elles pas, 
chacune à son heure et dans sa mesure, a des besoins humains 
qui varient? Cela revient à dire: sont-elles le but ou son-elles le 
moyen ? 

Il nous semble que l’ impossibilité manifeste d’unifier les es- 
prits entraîne celle d’unifier les méthodes. 

Nous qui trouvons la méthode morale non seulemente égale 
mais supérieure à l’autre, pouvons-nous redresser les esprits que 
cette pensée révolte et les coeurs qu'elle désole? De quel droit 
exiger que ces coeurs et ces esprits fassent exactement la méme 
évolution que les notres dans le méme temps? Et s’ils ne croient 
pas ce que nous croyons, pouvons-nous leur demander de se mentir 


- à eux-mémes? 


Et, inversement, de ce qu’ ils jugent notre méthode sans effi 
cacité pour eux, peuvent-ils conclure qu'elle n’en a pas pour nous? 
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Et songeront-ils è nous imposer les solutions qu satisfont leur 
consciences, maìs non les nòtres? 

De toute évidence, la seule loi possible pour tous c’est celle 
de la sincérité absolue, sans quoi il n’y a ni religion ni morale. 
Il faut donc nous la garantir mutuellement, bien décidés è ne de- 
mander, ou pour notre religion ou pour notre morale, qu’un seul 
droit: celui de rivaliser è qui fera le plus de bien aux hommes. 


FerDINAND Bursson. 


(Le fond religieux de la inorale laique). 
Paris, Librairie Fischbacher, 


GLI INTELLETTUALI E LA GUERRA. 


S'il est des hommes aujourd' hui a qui sicrait la modestie, se 
sont les intellectuels. Leur role dans cette guerre a cté affreux; on 
ne sauratt le pardonner. Non seulement il n'ont rien fait pour di- 
minuer 1° incomprehension mutuelle, pour limiter la hatne; mais, a 
bien peu d’exception près, ils ont tout fait pour l’etendre et pour 
l'envenimer. Cette guerre a été, pour une part, leur guerre. Ils ont 
empoisonne de leurs idéologies meurtrières des milliers de cerveaux 
Surs de leur vcerité, orgueilleux, tmplacables, ils ont sacrifié au 
triomphe des fantomes de leur esprit des millions de jeunes vies. 
L’ histoire ne l’oubliera point. 

Romain RoLLAND. 


La guerre a suscitò une maladie particulière dont les principanx 
symptomes sont la suppression du sens critique, le supgon injustifié 
et l’esprit d’ intolerance. 

PAUL SEIPPEL. 


La haine, fille de la vilainie, est saur de la tremblotte et mére 
de la débacle..... Fuvez ces parentés méme metaphoriques. 


Epoarpo DujarpIn. 


i 


GUERRA ALLA GUERRA! 


Quando sei anni or sono, sul finire del 1912, divenuto assillante 
il presentimento — soprattutto per l’inaprirsi delle Jotte d’ influenza 
neì Balcani — d’una conflagrazione europea, chiamammo a rac- 
colta amici e simpatizzanti al grido di ‘ Guerra alla Guerra ”, da 
ogni parte ci risposero nobili voci consenzienti. 

Da allora, le pagine del Canobdium accolsero in una rubrica 
così intitolata molte e molte manifestazioni del più puro idealismo 
e del più ardente umanitarismo di tutta Europa, e ne avremmo 
accolte certamente infinite altre se, entrata in guerra anche l’Italia, 
la Censura non ci avesse imposto di sopprimere persino il titolo 
di questa rubrica; e non fossimo stati fatti segno a tutti gli arbitrî 
per avere sostenuto che, se con una politica di ambizioni sfrenate 
e di piani criminosi, in una pazzesca gara di armamenti, i Governi 
avevano in tempi di pace preparata la guerra, da uomini coscienti 
e da pacifisti coerenti, pure tn tempo di guerra si doveva risolu- 
tamente e instancabilmente lavorare per la pace. Per quella pace 
che, per essere duratura, deve riuscire liberatrice e riparatrice, 
concepita cioè in uno spirito di sincera riconciliazione dei popoli, 
mercè l’unione loro in una ideale “ Società delle Nazioni ,,. 

Gli sguardi rapiti nel miraggio di questa unione, appena scop- 
piata la conflagrazione euroepa, nel C@rnobivm dell'agosto 1914 noi 
formulavamo il voto che l’Italia si facesse iniziatrice di una Lega 
di Paest Neutrali per domandare immediatamente una tregua di 
armi, che avrebbe potuto condurre rapidamente ad .un componi- 
mento dello spaventavole conflitto. E subito dopo lanciavamo a tal 
fine un appello, col quale intraprendevamo un lavoro ben. presto 
suffragato da migliaia di aderenti di tutti i Paesi. 

Considerando gli avvenimenti che da allora si sono succeduti, 
noi ci domandiamo se si potrà mai abbastanza deplorare che i 
Governi degli Stati non travolti in guerra non abbiano subito 
compreso il lor compito e tentato almeno di assolverlo. 

Se Ja nostra voce, che era pur quella di molti uomini di fede 

e di valore anche dei Paesi belligeranti, fosse stata ascoltata, il 
_ campo delle ostilità non si sarebbe inutilmente allargato; non sa- 
rebbe aumentato il già grande numero dei Paesi in guerra, e la 
grande conflagrazione sarebbe da tempo finita. 
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Invece, parecchi altri Stati presero le armi l'uno dopo l’altro, 
complicando ed aggravando, oltre ogni previsione, la estensione e 
la durata del macello umano. Milioni e milioni di uomini hanno 
trovato la morte sui campi di battaglia o negli ospedali militari; 
a milioni si contano le vedove e gli orfani; i tesori creati dallo 
studio e dal lavoro sono stati annientati dalla forsennata distruzione 
e lo spettro della fame si affaccia ovunque minaccioso. Che più si 
attende per mettere fine alla immane tragedia, che ha immerso 
l'Europa in un oceano di lagrime e di sangue, disonorandola ? 

Se i Governi responsabili della mostruosa catastrofe non sanno 
trovare modo di uscirne che seminando i germi di un’altra cata- 
strofe, perchè 1 popoli tutti non si decidono a fare essi ciò che i 
loro malaugurati dirigenti non sanno e non vogliono fare? 

Gli spiriti che anche nel più fitto della orribile  procella non 
hanno perduto la speranza di un risveglio delle coscienze, sono 
ormai legione. Si stringano, dunque, al disopra delle frontiere in- 
sanguinate, in un formidabile fascio, e agiscano. Gli occhi ottene- 
brati si schiuderanno alla luce, la ragione, questa grandg esiliata, 
ritornerà, e il mondo dotrà essere rinnovato! 


LA REDAZIONE. 


IL FALLIMENTO DELLA GUERRA. 


Et si la guerre s’était tuée elle-méme ? Si cette folle, en Sa 
fureur, s’était elle-meme lacérée et prise à la gorge, comme ces 
malades qui se croient doubles, et font de leur propre corps leur 
imaginaire ennemi, et le champ de bataille de leur rage? 

On a dit de cette guerre qu'elle était la faillite de ceci, de 
cela, de tout. Chaque doctrinaive a puisé en elle la confirmation 
de sa doctrine et la preuve de la faillite des autres. Faillite du 
christianisme, on dit les libres-penseurs, faillite de la libre-pensée, 
ont dit les croyants, faillite du socialisme, faillite de la science. 
Que sais-je encore ? 

Faillite de tout cela, peut étre, en vérité; faillite de toutes ces 
forces et-de ‘toutes ces doctrines, du moins°dans leur forme d’ hier. 
Mais si cette guerre était surtout la faillite de la guerre? : 

La guerre n’aura pas été vaine, si elle aboutit à une telle 
faillite. Cette défaite de la force est une grande victoire. Et ceux 
quì combattirent sincèrement pour tuer la guerre, auront atteint, 
quoique sous une forme imprévue, leur but. | 

Mais quand elle sera morte, l’idole héréditaire, il ne nous 


e I, 
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faudra pas crier trop tét victoire. Il y a des mots ed des gestes 
qui évoquent les fantòmes: dans l’àme de l’humanité et qui ressus- 
citent les dieux morts. C'est une marée d’ombres qui sans cesse 
nous assiège. Et demain, comme hier, il nous faudra veiller..... 


CHARLES BAUDOUIN. 


NOI E I NOSTRI CONTRADDITORI. 


Se i nostri contradditori fossero meno tristi, o meno incoscienti, 
per un certo qual pudore non tenterebbero d’invertire i termini del 
nostro conflitto: l’errore, le colpe, la defaillance verso la patria non 
consistono nell’aver lottato per la pace contro la guerra — ma, al 
contrario, nell’aver sacrificato la pace al mo/och della guerra. E se 
una parte di responsabilità può essere a noi pure attribuita è di 
non aver fatto tito il possibile per scongiurarla. Quando diciamo 
tutto, pensiamo anche alla violenza, tanto cara ai loro istinti e ai 
loro metodi. 

Tra i contradditori dobbiamo comprendere anche quelli che 
fino ad un certo punto assunsero sembianza di gente ragionevole, 
intendiamo dire quelli che ammettono in una certa misura il pa- 
cifismo, vogliono una certa equità nei rapporti sociali, combattono 
le superstizioni religiose, preconizzano la moralizzazione del co- 
stume... Non è da ieri, per es., che essi hanno ripudiato e stigma- 
tizzato il duello... Purchè però si tratti di duelli individuali, i soli, 
cioè, che potevano fino ad un certo punto spiegarsi, pretendere ad 
un carattere di istituto codificato. Quando si tratta invece del duello 
collettivo, cioè della guerra per chiamarla col suo nome più. co- 
mune —- allora tutte le loro teorie di progresso e d’incivilimento, 
tutti i loro ragionamenti vanno in fumo. La guerra ha per essi an- 
cora tutto il prestigio delle cose fatali: qui è sacra; la € inelutta- 
bile; ovunque giustificabile, poi, se è la nostra — dimenticando 
sempre che, come è folle e immorale il commettere alla sorte delle 


“armi le decisioni di ciò che si chiama diritto, onore, ecc. nei casi 


personali, è ancora più pazzo e criminoso affidare alla sorte delle 
armi l’onore, la vita, l'avvenire di tutto un popolo in un duello col- 
lettivo nel quale l’azzardo, l’imprevisto, la inettitudine possono es- 
sere fattori decisivi e frequenti più che non si pensi, e nel quale 
le conseguenze sono senza confronto ben più gravi e durevoli che 


«non in un duello personale! 


è G. M. 
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AS SEZ 


L’Entente demande à la Suisse si, le cas échéant, elle serait 
préte è prendre part à un blocus renforcé de l’Allemagne. A cette 
cynique demande un Suisse qui se respecte encore un peu, è 
mon avis, répondre que par un énergique “non ,. En tout cas, 
que le Conseil fédéral consulte le peuple suisse d’abord. Il le doit. 
En disant ouiì nous consacrerions à jamais notre honte et nous 
serions des laàches, indignes de notre liberté. Mieux vaut crever de 
faim avec nos voisins du Nord et de |’ Est et manger des vers de 
terre. Il faut avoir le courage de le dire. 

A ce propos, je rappelle que Enrico Bignami et moi-méme 
nous avons au début de la guerre mondiale réclamé à cor et à 
cri une ligue de justice des peuples neutres, dont la Suisse eùt dù 
prendre l’initiative. Peine perdue; nous préchàmes à des sourds. 
Aujourd’hui il est, hélas! trop tard. Mais au moins notre Conseil 
fedéral a-t-il ou veut-il demander leur avis à la Hollande à la 
Suède, è la Norvège, au Danemark et à l’ Espagne pour savoir ce 
que, le cas échéant, ces pays feraient? Nous soutiendront-ils sì nous 
répondons non à pareil attentant à notre liberté et à notre neu- 
tralité? Ils sont menacés, eux aussi, dans le fondement méme de 
leur existence; ils sont dans ce cas solidaires avec nous, comme 
ils l’eussent été dans bien d’autre éventualités. Ah, que nous avons 
eu courte vue, nous autres, “ neutres , en ne nous solidarisant 
pas lorsqu’il en était encore temps! 


Dr. A. ForEL: 


UN TRUCCO COLOSSALE. 
Zurigo, 25 aprile rg1g. 


È una vera disdetta assai dolorosa questa: per il nostro par- 
tito in Ivizzera, che abbia a mancare il viatico della cara voce am- 
monitrice, proprio in questo momento mentre sì sta inscenando, 
mediante una stampa senza pudori e senza viscere, un nuovo, 
enorme badalucco, che metterà capo ad un’altra colossale ubriaca- 
tura, che può essere mortale! 

H Wilson per le incongruenze insiste alla sua qualità di magno 


esponente di quella borghesia che ci ha dato l’immane conflagra- 


sera condannato a ri — 
îa una soluzione razionale Gi duratura del con- 


AR 
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(CENSURA) 


Un compacno. 


I PRODIGI DELLA GUERRA. 


Ah! la guerre! Qui en dira les méfaits non seulement sur les 
champs de bataille, mais dans l’àme des hommes ? La guerre n’est 
pas seulement génératrice des brutalités et des héroismes sangui- 
naires, elle fait surgir de telles avidités et de tels égoismes qu'elle 
accelère la décomposition du régime qui la couve. Par elle, les 
pourritures son mises à nu. Pourritures des classes sociales, len- 
tement montées au pinacle (CENSURA) 

; pourriture des po- 
litiques retorses, pourriture deeprincipes avérés habiles et auxquels 
la guerre, par la sincérité méme qu'elle déploie dans la commission 
de son crime, souligne le supreme danger. Anémiement des éner- 
gies populaires, lesquelles, sous le poids écrasant de leur propre 
impuissance, se laissent entraîner par le courant du fleuve, sans un 
mot, vaincues. Déchéance et désagrégation des quelques principes 
de bonne foi et d’honnéteté qui constituaient, pour le faible et 
l’employé, des garanties de stabilité et de vie normale. En affaires, 
une conscience retorse r'ègne. Au nom des difficutés de l’heure, la 
spéculation se legitime et l’exploitation devient normale. La folie 
collective semble créer un individualisme abject, exaspéré et pro- 
metteur. Ah! non; nulle régéneration ne naîtra des temps actuels 
et les ténèbres qui enveloppent les esprits attendent, pour se dis- 
siper, d’autre soleils que ceux des modernes Austerlitz. Et cela est 
normal, en somme conforme à la logique. La paix par la guerre? 
La justice par le crime? La démocratie par l’impérialisme en fu- 
reur? L’équité par le massacre? La bonté parla haine ? Les temps 
maudits sont maudits, totalement. Et les responsables ne savent 
rien. Ils ferment leurs oreils. Ils ergotent. Ils palabrent. Par dessous, 
par intermédiaires, il sondent l’adversaire. Mais que personne n’en 
parle. Ils ont honte des mouvements généreux, de doutes qui les 
pousseraient à la conciliation. Qui songe aux douleurs n’est qu’un 
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lache et qui songe è la paix un espion. La terreur des massacre 
plane. Les àmes ont regu un ordre. L’Etat les somme de renou- 
veler leur impassibilité au fur et à mesure des nécéssités strate- 
giques. Seuls, quelques journalistes, avides de gloire sans risques 
et de lecteurs sans raison, poussent leurs alléluias. Le peuples les 
paient de leur vie et les gouvernements de leurs discours. 


Paur GoLav. 


(Da PAxbde, revue politique et littéraire de Lausanne). 


IL CONGRESSO DELLE DONNE. 


(Zurigo 14-21 maggio 1919). 


A proposito di questo, che egli definisce Le Congres des Fem- 
mes contre la Paix d’ iniquite, Jean Longuet, che giorni sono ab- 
biamo salutato a Milano, scrisse nel Popu/aire da lui diretto del 
29 maggio: 

Sous les auspices du « Comité international des femmes pour la paix 
permanente », Jeur Congrès vient de se réunir à Zurich. Il s'est prononcé 
avec une grande force de conviction et sans réticences. Bourgeoises ou 
socialistes, ces femmes animées de l’esprit de 1’ humanité nouvelle se 
sont trouvées unanimes à juger comme nous-mémes les agissements de 
nos gouvernants de proie. 

En face de la famine et du blocus, elles. ont élevé le cri unanime 
de leurs coeurs de mères et d’épouses. Elles demandent la levée de ce 
blocus infàme, qui fait mourir par dizaines de mille les femmes, les 
vieillards et les enfants de toute l’ Europe centrale et orientale. Elles rè- 
clament qu’on interdise le transport des objets de luxe « tant que les 
matières nécessaires à l’existence n’auroht pas été fournies à tous les 
peuples », qu'on « rationne la population de tous les pays ». 

En face du Traité de Versailles, elles s’expriment avec une force 
singulière. Elles constatent qu'il est « en complète opposition avec les 
principes qui seuls sont capables d’assurer une paix juste et durable », 
qu’en « garantissant au vainqueur des conquétes promises par des traités 
secrets », il « sanctionne tacitement la diplomatie secréète, renie le prin- 
cipe du droit des peuples à disposer d’eux-mémes, reconnaît le droit du 
yvainqueur au butin de guerre et crée dans l’ Europe entière un état de 
discorde et d’animosité qui ne peut conduire qu’a de futures guerres ». 


 Elles estiment que parce que « le désarmement est exigé d’un seul des 
_camps belligérants, le principe de justice se trouve violé et la loi de 
‘ violence maintenue », que du fait des condictions financières et écono- 


miques, « des millions de gens, au coeur de l’ Europe, (CENS.) 
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(CENSURA). 
Elles opposent, d’autre part, 
à toutes les stipulations iniques du nouveau traité de Brest-Litovsk qu’on 
nous prépare, des clauses inspirées des principes démocratiques — et 
que seuls les socialistes défendent comme parti. 

Cette assemblée, où siégeaient cependant de nombreux éléments 
bourgeois, s'est trouvée unanime à condamner l’entrepise abominable dé 
contre-révolution poursuivie dans }' Est de l’ Europe. Voici, à cet égard, 
la résolution excellente qu’elle vota: 

Le Congrès international des femmes, attribuant à chaque nation le 
droit d’ établir sa prope forme de gouvernement, sur les principes énoncés 
par le president Wilson, demande la cessation immediate des attaques di- 
rigées contre la Russie et la Hongrie, soit par la force armee, soit par 
contribution d’argent ou de munitions, ou par blocus. 

Il proteste contre les guerres engagées actuellement sans declaration of- 
ficielle, contre des peuples qui experimentent un nouvel ordre social et eco- 
nomique non encore éprouvé et qui pourrait étre de grande utilité pour le 
monde. 

Enfin, le Congrès a réclamé l’amnistie générale pour toutes les. vi- 
ctimes de la guerre et du militarisme. Il a précisé ses fins en décidant 
de se constituer en « Ligue internationale des femmes pour la paix 
et la liberté ». 

A l’heure ou, dans presque tous les pays, le suffrage devenu enfin 
universel va appeler à la vie politique des millions et des millions de 
femmes, il faut souhaiter qu’elles prennent partout comme guides et 
comme inspiratrices celles qui viennent de parler à Zurich, au nom des 
meilleures d’entre elles, et qui en vérité honoreut leur sexe et l’ humanité 
tout entière. 

Jean LONGUET. 


CONSENSI. 


Il y a des voix qui devraient faire écho. La Revue Cenodium, de 
Lugano, est de celles-là. Dans le dernier numero que nous avons regu, 
nous tenons à signaler, en frangais, une belle étude de H. Hodler sur 
les pacifistes et la guerre: « Les pacifistes d’aujourd’hui n’ont rien renié 
« du tout pour la bonne raison que leur pacifisme n’a jamais été qu’une 
« doctrine de fagade qui ne différait pas essentiellement du nationalisme 
« auquel elle demeurait inféodée »; tel est le thème de l’article. La Revue 
étant imprimée à Milan, la censure à sévi. Elle laisse exposer la thèse 
des pacifistes allemands et sa réfutation puis la thèse des pacifistes fran- 
gais, mais sa refutation est blanche. — En italien: « l’ humanisation » de 
la guerre, par Hellmuth von Gerlach, traduit de Das Neue Europa, ar- 
ticle qui conclut: « Ce n’est pas vers l’Aumanisalion de la guerre, mais 
vers l Humanité que les hommes dignes de ce nom doivent tourner leurs 
regards » 
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Enfin, dans la bibliographie, la reproduction d’une partie de la pré 
face que le prof. G. Luzzatto a écrite pour la traduction italienne d’ En- 
rico Ruta, consacrée aux cinq essais de Treitschke: La France, du pre- 
mier Empire à 1871. Cette préface est un acte de courage: « Parler d’un 
« tel livre pour en faire l’éloge peut sembler une audace de mauvais 
« goùt, accomplie par simple manie de contradiction. Mais, en réalité, 
« qui ne connait Treitschke qu’à travers ce que l’on à écrit la première 
« année de la guerre européenne et lit maintenant, dans la première tra- 
« duction de Ruta, les cinq essais consacrés à l’ histoire de France du 18 
« brumaire à Sedan, comprendra facilement notre surprise et notre ad- 
« miration, et reconnaitra l’opportunité de signaler à l’attention du public 
« une oeuvre aussi profondément originale et significative ». 

Nos encouragements à Cerobium. 


Les TABLETTES. 


C'est un honneur d’étre pacifiste, parce que le pacifisme vise, 
par un propagande faite au grand jour et par des moyens d'éduca- 
tion, à assurer l'evenement d’une paix definitive entre les peuples 
Il ne fait tort à aucune nation. Il veut les reconcilier toutes dans 
l'amour du droit et de la verite. 


L’IMPARTIAL. 


x BISOGNA. RINNOVARSI! 


L’ humanite vieillit, mais elle ne miirit pas. Elle reste empéiriée 
dans ses lecons d'enfance. Son plus grand mal est sa paresse à se 
renouveler. Il le faut cependant. Se renouveler. et s’étendre. L’huma- 
nité se condanine, depuis des siècles, à ne faire usage que d'une 
faible portion de ses ressources spirituelles. Elle est comme un co- 
4 losse, à demi paralysé. Elle laisse s’atrophier une partie de ses or- 
A ganes. N'est-on point las de ces nations infirmes, de ces membres 
| épars d’un grand corps, qui pourratt dominer notre monde plane 


Romain ROLLAND. 
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M. A. Vaccaro. — /1 problema della pace e del futuro assetto mon- 
diale. — Editori Fratelli Bocca, Torino. 


L'autore riconosce come causa principale del presente conflitto 
l'antagonismo fra l'imperialismo germanico e l’antica potenza del- 
l Inghilterra. 

L’imperialismo germanico, scrive l’autore, sorto come impe- 
rialismo di razza, subì a poco a poco una evoluzione e si trasformò 
in un imperialismo mondiale, assumendo un carattere mercantile 
ed espansionista più moderno, pur senza perdere la tendenza mi- 
stica e, secondo i suoi filosofi, umanitaria di voler rigenerare 
e organizzare l’umanità per opera dei Germani, predestinati a 
questa missione per virtù innata della razza. Di fronte al parger- 
manismo coloniale stava l'impero britannico, fondato sul solido 
possesso dei domini e delle colonie, sparsi su tutto il globo. Data 
questa situazione, la intraprendenza industriale e commerciale della 
Germania e. le sue ambizioni espansionistiche contribuirono a 
creare un ambiente favorevole al nuovo imperialismo inglese, pro- 
pugnato dal Chamberlain e ne assicurarono il successo. 


Il perfetto antagonismo fra i due imperialismi — germanico e 


inglese — doveva necessariamente ed inevitabilmente generare un 
urto violento. 

Ora l'imperialismo che ha provocato il conflitto avrebbe un’a- 
zione “ non certo favorevole ; in ordine alla stabilità della futura 
pace. Una pace imposta con le armi che implicasse il. trionfo 
dell’uno o dell'altro imperialismo, non avrebbe probabilità di du- 
rare. 

Il Vaccaro asserisce inoltre che questa guerra ha dimostrato 
“che l’impiego della forza non dà buoni frutti ad alcuno , e che 
occorre quindi prevenire altre guerre per impedire la decadenza 
e l’abrutimento dei popoli d’ Europa. Per avvicinarsi alla mèta ideale 
di una pace fondata su solide basi, converrà sostituire al sistema 
dell'equilibrio delle potenze — sempre instabile e fondato unica- 


mente sulla forza — l’organizzazione giuridica degli Stati che rap- | 


presenterà una forma più elevata di convivenza tra i popoli. 
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Sa D. E. Marconi. — Zfistoire de l’involution naturelle. — Un volume 
© | in 8 gr. di 507 pagine, illustrato, pubblicato dalla Casa Editrice 
| del Cenobium, L. IS. 


Da Abbiamo avuto occasione più di una volta di far menzione di 
| —‘’uesto importante volume, e quanti si interessano alle nuove teorie 
| °—’—’“sulla-origine della specie in esso propugnate leggeranno con pia- 
| ‘ere la seguente lettera indirizzata dall’autore al Presidente della 
Accademia delle Scienze di Parigi, prof. Edmond Peurier: 


« IUWlustre Professore, 


bei: « Ricevo da Parigi un ritaglio dal giornale il 7'ew:s, in cui leggo 
un vostro bell’articolo: A quoi persent les naturalistes en temps de guerre. 

i « Fra i tre libri nuovi ed interessanti che voi presentate al pubblico, 

| ‘’‘’‘veggo accennato quello del dottor Larger, dal, titolo: La #éorie de la 

& "contre-évolution ou dégénéréscence. 

e « Voi lo presentate come ultima novità, senza farmi l'onore di ri- 

«_—cordarvi della mia opera: Histoire de l’ Involution naturelle. 

« Eppure, voi l’avete letta poco tempo fa, e mi avete fatto i’ onore 
di scrivermene in una lettera di otto fittissime pagine, in cui discutete 
le mie nuove idee. 

« Avrei gradito certamente ché aveste accennato che, se in Francia 
un insigne scienziato come il Larger ha pensato alla « Contro evoluzione » 
in tempo di guerra, già molto prima, in tempo di pace, in Italia io ho 
dimostrato al. mondo con un’opera di 500 pagine che la teoria evolutiva 
è falsa; ed ho lanciato la teoria della Involuzione che va, come hen sa- 
pete, sotto il nome di 7eoria di Marconi, e di cui la Degenerazione, la 
i Regressione, ecc., costituiscono nulla più che i primi principi. 

DL: « Tengo a dichiararvi che, se una tale dimenticanza mi addolora, 
% non mi distoglie punto dalla profonda considerazione e dalla ricono- 
scenza mio ‘verso di voi per esservi già occupato dell’opera italiana e 
avere affermato di ammirarla, a quella stessa guisa che già fecero molti 
altri sommi Maestri, compreso Ernesto Haeckel, che, malgrado la ‘mia 
severa critica contro di lui, si degnò qualificare la mia « Istoria » dot- 
tissima e degna di grande considerazione. 

__« Col più profondo ossequio mi dico vostro ammiratore: 
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Dott. Enrico Marconi. 


| Arsert TracuseL. — La Guerre. Les constructions et les refor- 
mes. — Un volume in 8 gr. di 488 pagine, coi tipi di R. 
Di ii di Ginevra, 1918, Fr. 10. 


, possiamo fre che deve essere informato a criteri di equa- 


on sruat: — —_ = Fascicolo 109. Luglio 1919. 4 
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nimità, così invisi in ore di psicosi di guerra, se il suo autore in 
una brevissima prefazione è costretto a confessare che: 


« Ce livre fut écrit pendant 1’ hiver 1916-1917. Et l’auteur, que d’an- 
terieures expériences ne suffirent pas a corriger, se mit en campagne 
avec l’idée bien naive en vérité de trouver un éditeur bénévole. 

« Un année se passa à cette recherche. Recherche plus palpitante, 
incontestablement, que celle du naturaliste en quete d’un papillon rare 
ou d’un espèce d’oiseau sur le point de disparaître. Inutile de dire, n’est- 
ce pas, que l’ incorregible écrivain ne trouva pas plus d’éditeur qu’on 
ne trouve des colibris, des serpents à sonnettes ou des bananiers, dans 
les solitudes désolées des pòles glacés. 

« Et il du se rendre compte, une fois de plus, que seuls les manus- 
crits montrant l’un des groupes belligérants comme uniquement com. 
posè de gaillards vomis par l’enfer, et leurs adversaires comme une nuée 
d’éblouissants et purs séraphins, trouveront gràce devant le jugement 
sévère — mais que nous voulons bien croire désintéressés toutefois — 
de messieurs les éditeurs européens ». 


CnarLes WERNER, Professeur de philosophie à 1’ Université de Ge- 
neve. — Etudes de philosophie morale. — Genève, Kundig; 
Paris, Fischbacher. 


Nous aurions voulu rendre compte en détail de cet ouvrage 
magistral; la crisi du papier et la guerre nous en empéchent. Nous 
comptons cependant y revenir à loisir lorsque la paix sera revenue. 
Ces quelques lignes ne seront donc qu’une entrée en matière pro- 
visoire. ì 

Edudes de Philosophie morale. L’auteur aurait pu tout aussi 
bien mettre comme titre à son livre: Etudes de philosophie religieuse. 
Il est en effet question, dans cette collection d’articles et de confé- 
rences philosophiques, à la fois de science, d’art et de morale, le 
tout unifié sous le signe de la religion. 

Mais ici il faut s'entendre. M. Charles Werner est loin de ce 
placer è un point de vue professionnel. Il apergoit la religion dans 
tout acte spontané de l’esprit vers une vie plus haute et plus riche. 
C'est dire qu'il apergoi /a religion dans toutes /es religions. Sa con- 
ception s’apparente à celle de M. Henri Bergson en ce sens que, 
comme celui-ci, il apergoit à l’axe de toute vie, un élan vital spi- 
rituel qui est le propre de la vie religieuse. 

A cet ègard on peut designer notre philosophe comme un 
moderniste religieux, en. entendant par modernisme la recherche 
par delà l’élément statique du dogma et de la croyance, de l’élc- 
ment dynamique de l’expérience religieuse intime et vivante. 

Moderniste, M. Charles Werner l’est aussi à l’égard du sens 
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de I. J dissi, Pia Kant ou de RA ; qu’il nous 
les conceptions fondamentales de MM. Emile Boutroux et 
. Blondel, partout l’esprit à la fois aigu et subtil de M. 
«va au fond des choses. Son originalité est dans la restau- — se ERA: 

grale du réalisme platonicien, mais d’un réalisme spiri- pi 
modernisé et tenant compte de tout ce que la longue ré- 


de l’humanité a elaboré jusqu’à ce jour. vat, - 
réaction contre le materialisme qui a rempli le XIX siécle, i SR 
les Werner déclare, à la fin de son ouvrage, qu'il travail Ma de 
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A PROPOSITO DELLA SCUOLA. 


Meritano rilievo in questi momenti, in cui da varie parti gli sguardi 
convergono alla scuola, gli scritti di Giro FERRETTI apparsi su La nostra 
Scuola di Milano. 

Sono ormai note le antitesi eterne entro le quali si dibatte il pro- 
blema scolastico senza trovare una via sicura di uscita. Qui basterà ri- 
petere le più comuni: 

— Scuola informativa o scuola formativa; e a tipo realistico-scien- 
tifico come l’istituto tecnico o umanistico come il ginnasio, nella carat- 
terizzazione speciale dei più, con o senza latino; 

— Orientamento di tutto il corso, o d’una sua parte, alla cultura 
generale o alla cultura professionale; | 

-- E cultura professionale come predominio o dominio esclusivo 
della teoria pedagogica, oppure dell’esercitazione pratica, del tirocinio.... 

« Non si oppone astrattamente formatività e informazione, genera. 
lità e professionalità di cultura, umanismo e realismo...? ». E Gino Fer- 
retti dispera di poter uscire da questo labirinto di bivi e di trivi con 
soli espedienti programmatici, vale a dire con risoluzioni esteriori di 
misura, di tempo, di numero e di distribuzione di materie e di prove — 
senza pensare una nuova Qualità, una nuova Sostanza di vita. Egli 
mira diritto al centro, e le questioni esteriori risolve dall’interno, rifa- 
cendosi della vita stessa dello spirito. Ecco la grande premessa, nella: 
quale tutto si contiene, materia € metodo: 

« Il principio organizzatore della scuola, da cui cominciare la riforma 
non potrà dunque trovarsi da noi, che in una più critica auto-coscienza 
di quello stesso spirito da cui s'è espressa € si viene esprimendo la nosira 
vita moderna, del quale è sostanziata la nostra volontà ». Il pensiero, 
dunque « pone e ricerca sè stesso mediante sè stesso »; o, se più vi piace, 
« un insegnamento non come informazione, ma come promozione del 
farsi del pensiero, del critico sviluppo dell’auto-coscienza, negli scolari, 
mediante la progressiva, inventiva auto-coscienza dello sviluppo del pen- 
siero umano, della cultura ». Contro la scuola del notiziarismo e dello 
scientismo (è particolarmente della Scuola Normale che. si parla) il Fer- 
retti prospetta una scuola in cui le materie tutte si confondano nella 
visione storica e progressiva del mondo, considerato come genesi, svi- 
luppo, creazione e affermazione di pensiero. Ma visione è parola impro- 
pria; si tratta di rivivere i momenti creativi della storia depurata dai 
materiali incerti e ingombranti dal grande riflettore che è lo spirito filo- 


sofico. Gli insegnanti dovrebbero essere pochi, capaci di sintetizzare in 


un unico percorso — che è quello naturale — le notizie oggi offerte in 
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modo frammentario. Con che freschezza di emozioni il ragazzo potrebbe 
vivere, per esempio, in un simile insegnamento, i principî fondamentali 
di Euclide, o, magari, il progressivo evolvere dell’alfabeto dei primi ten- 
tativi geroglifici e cuneiformi! 

Anche l’attività meccanica e il lavoro manuale troverebbero, in una 
concezione simile, il loro posto in quanto rappresentino leve di propul- 
sione per la civiltà — fatti cioè culminanti in una formazione di cultura. 
Va da sè che questo rivivere non può essere raggiunto colle sole parole : 
occorre il contatto intimo coi fatti e coi prodotti storici, e ciò è illusorio 
senza una perfetta cooperazione di insegnante e di allievo (unità del sog- 
getto) e senza una base larga di cose e di operazioni concrete. Poiché 
rivivere vuol dire accostarsi alla vita — e allontanarsi dal verbalismo. 

Il Ferretti chiama la sua Ufòpia della scuola; vuol dire che egli ne 
misura le difficoltà. Prima tra le quali mi sembra sia quella di ottenere 
un totale consenso tra maestro e allievo in una scuola comune dove la 
questione disciplinare s' impone in ragione del numero degli allievi. In 
secondo luogo, risolto il problema rispetto allo spirito, come dimenticare 
il presente che urge e preme e chiede ai più una immediata presa di 
possesso dei valori condensati dalla storia? E, da ultimo, come riaffer- 
rare nel processo storico ì valori estetici, più smfuidili che ricostruibili ? 


Em. B. 


LA FILOSOFIA DI ANATOLE FRANCE. 


Aununciando la pubblicazione di una nuova edizione di Le gerze latin 
di Anatole France, e de La Vie Litteraire dello stesso, AnpRÉ BEAUNIER 
parla nella Revue des Deux Mondes del France come critico letterario. E, 
giudicando della sua filosofia, così si esprime: 

Il y a, dans les quatre volumes de La Vie Littéraire, une philosophie 
de M. France, dont je voudrais indiquer les principaux articles. 

C'est d’abord la négation — laissons le doute — la négation nette 
et à peu près catégorique du surnaturel ou religieux ou métaphysique: 
les métaphysiques ne sont pas moins aventureuses que les religions, et 
leur mensonge ne vaut pas mieux. La realité nous échappe; et nous 
vivons parmi les apparences. Le monde n’est pas le méme pour nous 
et, par exemple, pour une mouche qui lé voit avec son ceil « à facettes »; 
Pidée de la nature n’est pas la méme dans l’esprit de l’ homme et dia 
le cerveau «rude et simple » d’un orang-outang. Qu’importe? Vouz 
perdez votre temps à vous demander si la réalité de la nature ou du 
monde est plus fidèlement représentée par les moyens qu’ont a leur 


disposition la mouche, l’ homme ou l’orang-outang. La réalité de la nature 


vu du monde est pour nous comme si elle n’était pas; supprimons-la. 
Cette suppression n’a pas de conséquence: « En fait, réalités et appa- 
rences, c'est tout un ». Logés dans un pat canton de l’univers, empri- 
sonnés dans «la caverne ” les hommes n’ont de souci judicieux que 


te. d'ameliorer: leur sort. 
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C'est à quoi leur servent les sciences, l’industrie et les arts. Et les 
religions? Elles attristent l’homme: c’est leur condamnation, Je ne vois 
pas, dans la pilosophie de M. France, telle que La Vie littéraire la pré- 
sente, un principe qui ait plus de force dialectique et impérieuse que 
son horreur de la souffrance: horreur naturelle, spontanée et plus ar- 
dente à la réflexion; sentiment où il y a de la mollesse et puis de la 
bonté. Nous endurons la vie; elle ne nous épargne pas et nous est en- 
nemie: tàchons de la rendre moins méchante et ne commettons pas le 
crime horrible de l’aider à nous étre plus tourmentante. Nous ne savons 
rien de rien, ni le commencement ni la fin, ni le secret du moment où 
nous sommes: et peut-étre n'y a-t-il rien à savoir et propablement n°y 
a-t-il pas de secret d’aucune espéce à découvrir. Mais nous constatons 
que nous avons plaisir ou peine: et malheur à qui augmente le peine, 
et bénédictions à qui augmente le plaisir. C'est P’épicuésme? C'est lui, 
n’en doutez pas: La sagesse de M. France ne va point au. paradis, et 
ne vient pas du paradis terrestre: il l’a cueilie dans le jardin d’ Epicure. 

Il est parmi nous un philosophe de l’antiquité paienne. Il l'est 
sans effort et, j’allais dire, naivement. Il parle quelque fois de sa « can- 
deur » et de son « ingénuité ». Comme, d’ autre part, il semble très avisé, 
l’un se méfie d’une ingénuité si savante et d’une candeur si avertie. Pour- 
tant, il a — mais avec d’autres vertus — un peu de l’ innocence qu? il 
voudrait avoir. Il est, en quelque sorte, à l’égard du christianisme, comme 
s'il ne s’en était pas apergu. Et, si l’on en doute, qu'on relise, au qua- 
triéme tome de La Vie littéraire, le chapitre sur Pascal: « Il ne fut jamais 
au monde un plus puissant génie que celui de Pascal; il n’en fut jamais 
de plus miserable... Il faut prendre garde d’abord que cet homme pro- 
digieux étatit un malade et un halluciné... Et, sì l’on songe que ce ma- 
lade était le fils d’un homme qui croyait aux sorciers et en qui le senti- 
ment religieux était trés exalté, on ne sera pas surpris du caractère 
profond et sombre de sa foi. Elle était lugubre; elle lui inspirait l’hor- 
reur de la nature et en fit l’ennemi de lui-méme et du genre humain... 
L’excès de sa pureté le conduisait à des idées horribles... Certes, Pascal 
était sincère. Il pensait comme il parlait. Il observait les legons qu'il 
donnait; mais ces legons ne sont-elles pas littéralement celles que recevait 
Orgon du dévot retiré dans sa. maison? etc. ». Voilà Pascal? Qui: tel à 
peu près que l’imagine ou l’apprécie, avec une loyauté parfaite, un epi- 
curien d’Athènes ou de Rome, soudain ressuscité en notre temps et quì, 
dès son arrivée, n’est pas au fait d’une angoisse, d’une logique et d’une 
consolation nouvelles. 

Seulement, pour ce philosophe, paien del’antiquité, le christianisme et 
les divers systèmes de pensée que la métaphsique en a tirée depuis un mil- 
lier d’années sont, en somme, tout ce qu’il méconnait du travail que les. 
sigcles ont accompli depuis Epicure et Lucrèce et jusqu’à nos jours. 
Il est moderne et l’est extrémement. A bien considérer la suite de l’hi- 
stoire humaine, il croit découvrir qu’à travers les Ages, le vie  humaine 
tend à quelques adoucissements et, autant, dire, à quelque ameélioration. 
Il croit — ou, avant ces quatre dernières années, croyait — que l’hu. 
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manitè, d’àge en age, s'eloigne de la barbarie. Je ne dis pas qu’il ait un 
grand espoir que les pauvres mortels passent jamais leur peu de jours 
dans une béatitude sans tache. Il est pessimiste, comme le sont, parmi 
les hommes du progrès, les plus fins et qui ont soin de se ménager des 
aubaines plutòt que des déceptions. Mais il est un-homme de progrès: 
sa qualité de philosophe antique ne le rend pas réactionnaire. 

Il a méme l’usage habituel de ne pas juger une idèe, entre celles de 
son èpoque, sans consulter l’avenire: « Pas plus que vous, je ne suis 
sùr de la bonté de tel système et, comme vous, je vois qu’il est en op- 
position avec les mceurs de mon temps; mais qui me garantit la bontè 
de ces moeurs? Qui me dit que le système, en désaccord avec notre 
morale, ne s’accordera pas un jour avec une morale supérieure?... 
Les idées de la veille font les moeurs du lendemain.... Elles élaborent 
obscurément une morale qui n’est point faite pour nous, mai qui sem- 
blera peut-étre un jour plus heureuse et plus intelligente que la nòtre... 
Rien ne semble plus immoral que la morale de l’avenir: nous ne somme 
point les juges de l’avenir...». 


GUERRA E DELINQUENZA. 


In un suo studio apparso nella Sociological Review (Vol. IX, 1917), 
Cecil M. CHapMANN pone in rilievo come dallo scoppiare della guerra la 
percentuale della delinquenza infantile e femminile sia in continuo au- 
mento. Nel Regno Unito la delinquenza infantile è aumentata del 50 per 
cento pei reati contro la proprietà e del 30 per gli altri. Un tale aumento 
sì nota anche negli Stati non belligeranti. 

Le cause principali di questo aumento sembrano essere: l’assenza 
del padre o di entrambi i genitori, le accresciute occupazioni della madre, 
la chiusura di scuole, la diminuzione dei maestri e delle altre persone 
dedite a uffici educativi, l’oscurità delle vie, la scemata protezione della 
pubblica sicurezza, le aumentate seduzioni del commercio girovago. 

Se la delinquenza degli adulti è diminuita, ciò si deve al gran nu- 
mero di criminali che è stato richiamato sotto le armi. 

Tuttavia certe forme di reato sono in aumento. I furti in ferrovia, 
per esempio, sono aumentati ed autori ne sono gli impiegati ferroviarî 


stessi: uomini e donne. Altrettanto avviene sui battelli e in certi opificî 


> 


industriali. Fra i soldati il furto si pratica come per giuoco. E — quel 
che è peggio — si va perdendo il senso dell’immoralità del furto. 
L’ubriachezza e la prostituzione sono pure in continuo aumento. 


QUALE SARÀ LA CRIMINALITÀ DOPO LA GUERRA? 


Secondo J. A. Roux, che ne scrive nella Revue Polltique et Parla- 
mentaire, la presente guerra — come quelle che l'hanno preceduta, — 
non mancherà di produrre conseguenze di vario ordine, fra le quali 


ri 
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quelle della criminalità si prospettano assai gravi. Le constatazioni che 
fin da ora si possono fare, permettono di credere alla formazione, dopo 
guerra, di un mondo criminale più numeroso che nel passato. 

Come fattori economici del delitto avremo, per parecchio tempo an- 
cora dopo la guerra -- e nonostante lo slancio industriale e commerciale 
che forse ne potrà conseguire — l’esistenza delle classi meno abbienti 
resa difficile dal rincaro della vita; e il bisogno di effettuare, in ogni 
campo di attività, una nuova organizzazione, che non si compirà in un 
giorno, nè senza resistenza, I fattori morali del delitto non mancheranno. 
Il senso dell’onestà e il sentimento della virtù non si può dire che ab. 
biano progredito durante la guerra — e se il livello della virtà è in 
ribasso, come sperare che possa rialzarsi d’un tratto appena la guerra 
sarà cessata ? 

Ma è del fattore umano del delitto che bisogna maggiormente pre- 
occuparsi. Se la guerra può essere scuola di coraggio e di sagrificio, non 
è certamente fatta per sviluppare la morale e le virtù pacifiche, nè è 
pafimente scuola di rispetto delle persone e dei beni altrui... Non biso- 
gna farsi illusioni: coloro che ritorneranno dalla guerra con una menta- 
lità nuova e con l’abitudine contratta delle soluzioni violente, saranno 
più proclivi che non nel passato a regolare nella stessa guisa le loro 
personali contese. E questo non avverrà soltanto ai violenti ed agli al- 
coolici, ma anche a tutti gli individui dal cervello debole e malato, che 
prima duravano fatica a rimanere onesti e che gli orrori della guerra 
avranno più o meno sconvolti. L’infanzia dà poi legittimi motivi di 
preoccupazione per l'avvenire. 

Anche considerando ì soli fattori ordinarî — conclude l'Autore — si 
è condotti a dedurne che un avvenire assai triste è riservato alla Società, 
se si lascieranno sviluppare liberamente le varie sorgenti del delitto. 
Non .si commetterà però certamente un simile errore; e giova sperare 
che alle misure repressive si sostituiranno sagge misure preventive atte a 
creare migliori condizioni di salute individuale e sociale. 


« Il vincitore cadrà agonizzante sul cadavere del vinto », secondo 
la scultoria immagine dell’ interventista prof. Guglielmo Ferri 
e î « piccoli gialli del Sol levante n, raccoglieranno la maggior 
parte dell’eredità di tutti — niente intimiditi e neppure messi in 
soggezione della piramidale ostentazione di forza, che anche alla 
loro intenzione è stata fatta dagli Stati Uniti. Enorme ostentazione 
di forza e di volontà, in questo caso, in pura perdita, perchè nor 
riuscirà ad inspirare al Giappone nè un maggior rispetto per sana 
nè ad incutergli timore, anzi? + 


Uno cHE CONOSCE UN PO’ IL GIAPPONE. 
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Berne, le 29 mai 1919. 


Je suis heureuse de repondre par ces quelques lignes à l’invitation 
que vous m’adressez, demandant ma collaboration à votre Revue. 

Votre Revue a toute ma simpathie, vous luttez comme moi pour une 
paix juste et durable, pour une paix de reconciliation entre les peuples 
aujourd’hui en guerre. Et comme moi vous déplorez qu’au lieu de con- 
centrer toutes le forces vers ce but humain, on ne cesse de semer les 
germes de haine et de de discorde, e de .preparer les guerres futures! 

Car en effet M. Wilson qui réclamait la réparation de l’injustice 
commise envers la France en 1871, la satisfaction des aspirations nationales 
ou économiques des Roumains et des Serbes, l’autonomie ou l’ indepen- 
dance pour les peuples austro-hongrois et les races qui habitent l’empire 
Ottoman, ce méme M. Wilson, non seulement ne pense guère à la repa- 
ration de toutes les autres in/ustices ni à la satisfaction des aspirations 
d’autres peuples comme /'/r/ande, l Egypte, les Indes et tant d’autres, 
mais, en consentant an projet de paix de Versailles, il donne son adhé- 
sion à la plus grande injustice de l’ histoire, et aux actes des violences par 
lesquels on veut reduire eu servitude un peuple de 70 millions, en foulant 
aux pieds les principes proclamés par lui-méme comme base d’une paix 
durable. Principes, qu'il nest pas capable de defendre aujourd’ hui, malgré 
qu’il saie, qu’il a engagé par ses promesses non seulement sa parole et 
Phonneur de son peuple au nom de qui il proclamait jadis.tous ses fo0?nfs 
mais aussi le bonheur de tous les peuples. qui avaient mis en lui, leur 
confiance, ainsi que l’espoir d’un avenir meilleur! 

Ce n’est donc pas une paix juste et durable conforme à nos aspira- 
tions que l’on prepare a Paris. Ce n’est donc pas de ce programme impe- 
rialiste et annexioniste que nous pouvons éspérer una paix lideratrice répa- 
rant dans la mesure du possible, les maux innombrables de cette 
catastrophe, et nous libérant des dangers de leur retour. 

Devons nous à cause de ces décéption abandonner tout éspoir dans 
la reconciliation des peuples ? 

Je ne le pense pas. 

Mais il nous faut plus que jamais combattre les jngiustice et les vio- 
lences. 

Il faut que la voix de notre conoscience se fasse entendre, et qu'elle 
proclame devant le monde entier nos idéals! 

Reclamons: 

La liberté pour tous les peuples de disposer d’eux mémes ; 

La réparation de toutes les injustices ; 

La suppression de tous les imperialismes, et de tous les muilitarismes ; 
Les mémes droits pour tous les peuples, tous libres et egaua! 


D' M.pe RusIrcKa. 
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Caro Canobium, 


Il tuo saluto mi è arrivato tra i più cari carissimo. Già avevo per 
te una venerazione che dava al fx un significato di affettuoso rispetto: 
da quando è scoppiata la guerra io ho sentito e capito il tuo stato d’a- 
nimo così bene che solo mio padre è così vicino al mio cuore. La guerra 
che allontanava certe volte, certe altre avvicinava le anime fino alla con- 
templazione. 

Certo, io farò quello che potrò, e accetto con commozione di conti- 
nuare la collaborazione. Non più per le cronache del teatro, non è vero? 
Ma temo di me. Ho molta paura che la mia inlelligenza abbia sofferto. 
Non lo so, chè non ne ho la prova ancora. Bisognerà lavorare per sa- 
pere. Per ora continua un poco la prigionia. E’ questa meno scura; ma 
io anelo al momento di potermi ritirare in silenzio. Ho bisogno di ce- 
noscermi. Quanti falsi valori caduti. Quanti! E quanti veri, profondi va- 
lori veduti, compresi, sentiti! Noi usciamo gravi di esistenza. E la gio- 
ventù è finita. 

Addio, caro C@nobdium. Ti abbraccio, coi tuoi, che sono un poco la 
mia seconda famiglia. 

Tuo Lopo. 


:... Permettetemi di dirvi tutta la mia simpatia per il Camodizun. 
L’importanza di una rivista indipendente in tempo di guerra non sì può 
valutare .... Ma io sono certo che per molti anni, a guerra finita, si cer- 
cheranno i fascicoli di questa vostra pubblicazione. 

.... La vostra lettera mi ha fatto un gran piacere. Era molto tempo 
che non ne ricevevo in lingua italiana e molti di quelli ch'io amavo e 
rispettavo se ne sono andati.... Giovanni Cena, Boccioni, e tanti altri. 
La stessa tragedia, in tutti i paesi! 

Ho appreso con emozione che Rolland — il nostro grande, il nostro 
santo amico — vi ha mandato un saggio sulla mia tragedia /erenzias.... 


Vostro: STEFAN ZWEIG. 


Torino, 1 gennaio 1919. 


Parlando a lume di ragione, gli indicibili dolori, le infinite miserie, 


le generali ansie ognor crescenti della guerra mondiale avrebbero dovuto 


suscitare la più grande e fattiva solidarietà almeno tra i membri di una 
stessa Nazione. Invece, per essere sinceri, si deve confessare che forse 
mai da che il nostro mondo si chiama civile, e gli abitanti sotto uno 
stesso cielo si chiamano fratelli, si è visto infuriare ovunque — e sotto 
le forme più rivoltanti — la speculazione, l’accaparramento, lo strozzi- 


naggio del più forte contro il più debole, l’esercizio del pugno di ognuno. 


che si leva a difesa’o ad offesa contro tutti gli altri... Tutta umanità, 


anche quella lontana dal teatro della guerra, si trovò così travolta nél- 


l'inferno di tutte le perversità, di tutte le vigliaccherie, di tutte le avi- 
dità. Anche per questo verso gli apologisti della guerra « suprema re- 
dentrice dei bassi egoismi, ispiratrice di eroici sentimenti e di rapporti 
di vera fraternità » non potevano fare un più colossale fallimento! 


SAVONAROLIANO 
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Novara, 26 aprile 1919. 


«+++» Certo, io non dimenticherò quanto Le devo: una breve, lontana, 
occasionale amicizia, ma distinta da un carattere di spiritualità che la 
rende fra ogni altra preziosa. 

E veramente consolante,\nell’isolamento che nasce da un sincero e 
coraggioso esame di coscienza, sentire di essere in qualche comunione 
con uomini che in una costante indipendenza e superiorità di giudizio — 
al confronto delle passioni e degli interessi della folla e delle combriccòle 
— hanno posto la miglior norma della propria intellettualità. 

E un po’ umiliante, ora, anche, riconoscere di aver partecipato a 
qualche comune illusione, anche se bene sappia di avere incorso nell’in- 
ganno per un eccesso di buonafede e di sensibilità e di generosità d’a- 
nimo. Ma se è bello il riconoscere sopravissuta in se stessi, nonostante 


— tanti travolgimenti e nonostante diversi adattamenti ideali, una sempre 


x 


uguale sincerità d’animo, è importante che un consenso affettuoso mi 
giunga da chi, traverso una lunga esperienza, è rimasto un assertore di 
quelle virtù di pensiero e di spirito che mi sono più care. 

È forse, giudicando quella piccola parte d’intimo bene che anch'io 
sento di custodire, ch'io posso rendermi conto della sua simpatia e della 
sua preveggenza a mio riguardo. E di avermi conosciuto e di avermi 
stimato « anche prima », io Le devo soprattutto gratitudine. 

I voti che Ella esprime sono l’ansia profonda dei nostri cuori, ora. 
E d’una sola cosa tremiamo; della possibilità che la realtà sopraffaccia 
ancora una volta la potenza delle idee e disperda il nuovo spirito che 
pare sia apparso dinanzi agli occhi aperti degli uomini... 


Gi Po 


Losanna, 20 mai, 


Mademoiselle Natalie Robin, que vous et votre aimable famille avez 
si gentillement accueillie à Lugano, et dont vous avez bien voulu publier 
dans le Cexobium quelques excellentes pages sur son compatriote, le 
grand poète et patriotte letton Jean Rainis, est morte de la phtisie dont 
elle était atteinte, à Miège, en Valais. 

Cette pauvre jeune fille, patriote enthousiaste, au coeur si pur, qui ne 
révait qu’à consacrer toute sa vie et toute ses forces pour le bien de 
ses compatriotes opprimés, étaite arrivée il y a quelques années pour 
étudier, prendre ses grades à 1’ Université da Lausanne, où elle travailla 
avec acharnement... Mais la maladie dont elle devait succomber s’aggra- 
vait, et force fut pour elle d’interrompre ses études pour aller se soigner 
en diverses stations alpestres, cela, gràce aux généreux amis que son 
caractère aimant lui avait valus: car, de sa famille, disparue et ruinée 
dans l’épouvantable catastrophe de guerre et de révolution où est plongée 
la Russie, elle n’avait plus rien. 

__ Que de larmes, avant de mourir, a dù verser cette brave fille sur 
sa jeune vie minée, qu'elle aurait tant voulu consacrer à sa Lettonie bien 
aimée! Honneur à sa mémoire. 


R. A. BERGIER. 


Nr 
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Zurigo, 3I maggio 1919. 


...«+* Sì, tutti i popoli desiderano ardentemente la pace, eccettuati — 
in ogni paese — quei piccoli gruppi a cui la guerra procura prestigio 
e influenza, ricchezza e onori... Ma la pace non arriverà che con la fra- 
tellanza tra gli uomini e la solidarietà tra i popoli. Non la violenza, non 
l'oppressione di questo o quel popolo, non lo sfasciamento o la umilia- 
zione di questo o di quello Stato ci, ricondurranno la Pace, ma l’accordo 
fra tuttii popoli. Le condizioni sociali e politiche e, sopratutto, i difetti 
morali della nostra organizzazione sociale e della nostra economia inter- 
nazionale hanno creato l’ambiente favorevole alla guerra... Solo la reden- 
zione sociale potrà porvi rimedio. 

ROBERT SFIDEL. 


Champery, 25 Maggio 1919. 


....+ Il faudrait, Monsieur, que les fidèles du Cazodium: aient une 
‘petite Revue imprimée ici, où l’on entendrait des voix d’ hommes libres, 
toutes entières, toutes claires, sans sourdine ni baillons. 

Si ce n’est pas possible, il vaudrait peut-étre mieux ce cloitrer dans 
le Cenobium pour y pleurer, y prier, y méditer loin des miaulements ra- 
geurs des hyénes, chacals et autres carnassier en démence sadique à 
Podeur du sang. 


CH. Bruvas. 


Barcellona, ts; Maggio 19r9. 


È più che sconcertante il pensare che, soltanto a traverso le armi, 
‘molti e molti abbiano potuto intravvedere l'ideale di una Società delle 
Nazioni! Ma poichè i fatti — figli disgraziati degli uomini, ancora irra- 
gionevoli — hanno la loro logica, bisogna affrontarli per reclamare ché 
se l'imperialismo, già disgustoso e brutale per sè stesso, non fu mai una 
ragione di vita internazionale, tanto meno deve esserlo oggi, e pel fu- 
‘turo, Progressivamente, anche framezzo nubi dense di sangue e di odio, 
l’umanità deve seguire Ja sua via. Nulla potrà impedire il finale trionfo 
«dei suoi più alti ideali. 

Jiosì Maria DE Sucre. 


> Chexbres, 21 maggio 7919. 


Vous me domandez une pensée, un signe de vie... Voilà quelques 
lignes et tous me voeux: > 


Que le lien de la fraternité se resserre — que la pureté se repande 


sur la terre! — Venez tous, musulmans et chrétiens, — venez tous, 
hindous, juifs, pàiensj; —- cootdonnons nos efforts! — Nous suivons la 
méme voie, — l'amour est nòtre foi. : 


OTTO VOLKART. 


NOTE A 


+ e UN'ALTRA LEGGENDA DEFINITI- 
VAMENTE SFATATA? — La Chiesa 
cattolica ha sempre impugnato l’ac- 
cusa d’aver perseguitato Galileo per 
le sue teorie sul movimento della 
terra. Essa, dicono i suoi difensori, 
non aveva nessuna prevenzione 
contro queste teorie; e Copernico, 
prete cattolico, che prima di Galileo 
aveva sostenuto la stabilità del sole 
e la rotazione della terra, era stato 
incoraggiato dal Cardinale De 
Shomberg. | 

«Ma Galileo, orgoglioso, ambi- 
zioso, temerario, scrive la rivista 
ultramontana L° Urivers, voleva far 
servire la scoperta di Copernico per 
intaccare la Bibbia. 

« Galileo non è mai stato osteg- 
giato come buon astronomo, ma 
come cattivo teologo. Lo si sarebbe 
lasciato padronissimo di far girare 
la terra, se non avesse preteso di 
spiegare a libito suo la Bibbia. Ad 
ogni modo, la prigione di Galileo 
non è da contondersi con altre pri- 
gioni anche modernissime ». 

In una sua lettera che si conserva 
alla Biblioteca Nazionale di Parigi, 
pubblicata dal De Falloux, infatti, 
si legge: 

«... Concludendo, da molti e molti 
anni, io non sono mai stato così 
bene in salute come da quando sono 
stato citato a comparire a Roma. 
Dopo cinque mesi di detenzione nel 
palazzo dell’ Ambasciatore di To- 
scana, che con la consorte mi ha 
trattato meglio che se non fossi 
uno dei suoi più prossimi parenti, 
sono stato condannato ad una pri- 
gionia facoltativa, a libero arbitrio 
di Sua Santità. Per alcuni giorni la 
mia prigione fu il palazzo del Gran 
Duca, con gli annessi giardini e la 


Trinità dei Monti, Poi, cambiai que- 
sta residenza con quella della casa 
di Monsignore arcivescovo di Siena, 
ove passai cinque mesi in compagnia 
del padre di Saint-Ive, ricevendo 
continue visite da parte d 

senese ». 


ella nobiltà 


FASCIO 


La storia si direbbe anche una 
volta ingannata, commenta Laza- 
rILLE nella Sewmaine Lettéraire, e 
Galileo non sarebbe stato condan- 
nato che a delle piacevoli villeggia- 
ture? 


«ia PERCHÈ L'AMERICA È ENTRATA 
IN GUERRA. — Secondo l’opinione di 
un’Americana (che ne La Fewille di 
Ginevra confuta « Le point de vue 
Americain » del sig. Georges D. Her- 
ron, pubblicato nella Tribune de Ge- 
névè), America ha dovuto prendere 
parte attiva alla guerra per la falsa 
via battuta dal suo presidente. Infatti 
nella proclamazione della neutralità 
del 1793, Giorgio Washington an- 
nunziò che tutti i cittadini che a- 
vessero fornito ai belligeranti ma- 
terie per gli usi di guerra, perde- 
rebbero la protezione degli Stati 
Uniti. « Se il presidente Wilson a- 
vesse osservato questo precedente, 
se avesse posto ostacolo a che l’in- 
dustria americana. divenisse un e- 
norme arsenale di guerra (« veto », 
reclamato da molti Americani chia- 
roveggenti) gli Stati Unîti non sa- 
rebbero mai entrati in guerra, ed 
essa sarebbe finita da un pezzo! 
Fu dunque la nostra falsa neutra- 
lità — conclude la scrittrice ame- 
ricana — che ci spinse ad un abisso». 


+ ERNEST HaeckeL. — Entrando 
nel suo 48"° anno, l’ illustre profes- 
sore ha così preso congedo dai let- 
tori del Bo/ettino dell’ Associazione 
monista tedesca: « Come è probabile 
che nel prossimo inverno entrerò 
nel riposo eterno, colgo l’occasione 
per congedarmiì dagli amici vecchi 
e nuovi. Mi separo da loro, ringra- 
ziandoli della preziosa collabora- 
zione ai miei studi di filosofia na- 
turale. Come dichiarai, or sono tren- 
tacinque anni, nel mio discorso di 
Altenburg, ho sempre considerato 
il « monismo » come un legame tra 
la religione e la scienza. Avendo 
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conservato lo stesso ideale, oggi, 
sul punto di chiudere la mia atti- 
vità, auguro la fine prossima di 
questa guerra insensata, e la venuta 
della « Pace germanica » benedetta 
che permetterà l’edificazione di una 
nuova coltura sulle solide basi del 
monismo. naturale ». 

Auguriamoci, invece, diciamo noi, 
l'avvento della « Pace umana »! 


* 


sa CONDANNE E ASSOLUZIONI. — 
ll 2 Giugno dell’anno scorso, i gior- 
nali americani annunziavano, nella 
stessa pagina, la condanna a dieci 
anni di carcere della socialista Rosa 
Pastor Stokes e l’assoluzione di un- 
dici linciatori. 

Rosa Pastor era accusata di di- 
sfattismo per la sua propaganda 
pacifista. I linciatori avevano ucciso 
certo Robert Prager, un tedesco 
stabilito nell’Illinois, accusato an- 
ch’esso di disfattismo per la sua 
propaganda contro la guerra. Ma 
ì difensori sostennero la tesi 
«una nuova legge non scritta giu- 
stificava la loro azione ». La folla 
— nella sala dell'udienza — ap- 
plaudì l’assoluzione. Virus dellicum! 


«'+ IL CLERO INGLESE E LA GUERRA. 
— "Scrive il caustico Bernard Shaw: 
« Parecchi membri del nostro clero 
inglese hanno scoperto che non 
solo odiano i propri nemici, ma an- 
che chi non divide il loro odio. Vo- 
gliono battersi e forzano gli altri a 
battersi. Hanno così trasformato le 
‘chiese in luoghi di reclutamento e 
le sagrestie in officine di munizioni. 
Ma non è venuto loro ailo spirito di 
gettare la tonaca alla ortiche e dire 
«con tutta semplicità; « Nell’ora della 
prova ho scoperto che il Sermone 
sulla montagna è una farsa e ch’io 
non sono cristiano. Mi scuso di 
tutte le insanie antipatriottiche che 
ho predicate in tutti questi anni... 
Abbiate la bontà di darmi un re- 
volver e l’incarico di ufficiale in 
un reggimento che abbia per cap- 


che, 


ellano un prete del dio Marte»... 

a no! Essi sono rimasti nelle loro 
parrocchie al servizio di Marte in 
nome del Cristo con scandalo della 
umanità veramente religiosa ». Non 
è soltanto al clero inglese che si 
possono rivolgere le parole di Ber- 
nard Shaw... 


«a UN COMITATO CENTRALE PER LA 
RIPRESA DELLE RELAZIONI INTERNAZIO- 
NALI si è costituito a Berna (Hotel 
de France) in cui sono rappresen- 
tate l’Italia (dal nostro Enrico Bi- 
ORA) l’ Inghilterra, la Francia, la 

vizzera, l’ Iugoslavia, l’Austria, la 
Germania, la Pologna, l'America ecc. 

Per ora il Comitato si propone di 
raccogliere l'opinione di persone 
competenti di tutti i Paesi, sulla 
ripresa delle relazioni interrotte dalla 
guerra e sui mezzi più indicati in 
vista d’una collaborazione comune. 


«'a QUESTA PACE PORTA CON SÈ I 
GERMI DELLA MORTE, scrive La Fewille, 
il valoroso giornale ginevrino. In- 
fatti se il 71 autorizzava una « re- 
vanche » il 1919 — se le condizioni 
di Versaille resteranno quali sono 
— ne autorizzerà un’altra ben al- 
trimenti grande e giustificata. E la 
massa cieca, esaltata, ubriacata, non 
solo non si rivolta contro gli uomini 
tragici che, col dito insanguinato, 
ona in anticipazione l’ora fatale 
della storia; ma urla di gioia e ap- 

laude i cattivi giudici che già hanno 
inoculato il germe della morte a 
questa pace! 


°. L'IraLiA cHE scrive. — Ras. 
segna per coloro che leggono. « Sup- 

lemento mensile a tutti i periodici » 

a la sua direzione e amministra- 
zione. a Roma, Via del Campido- 
glio, 5. L’abbonamento costa L. 5 
anche per l’estero. La rassegna, pub- 
blicata dal solerte editore gi 
gini, si propone la propaganda della 
coltura italiana. 


Umserto NiccoLini, gerente responsabile 
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Stabilimento Tipografico di G. Parzini — Novara 


Capitale sociale Fr. 5.000.000 :: Riserve Fr. 1.100.000 


Rappresentante della Banca Commerciale Italiana 
:: := Agenzia della Banca Nazionale Svizzera :: :: 


. tx Incasso di effetti, chèques, titoli rimborsabili e coupons sulla 
Sea e sull’ Estero :: Compra e vendita di titoli pubblici, valori 
a premi, ecc. :: Esecuzioni d’ordini di Borsa :: Sottoscrizione senza 
| spese a tutte le emissioni pubbliche :: Emissione di chèques e di 
| lettere di credito :: Compra e vendita di biglietti di banca e monete 
Ta :: Custodia ed amministrazione di titoli ed oggetti preziosi 
= Depositi e dossiers in “ conti collettivi , a favore di una o più per- 
Pi sone :: Locazione di cassette (Safes): Tratta ogni operazione bancaria :: 


ET Discrezione assoluta 4 


D BANCA POPOLARE DI LUGANO 


LUGANO 
LOCARNO = CHIASSO = MENDRISIO 
CAPITALE SOCIALE FR. 5.000.000 :: RISERVA ORDINARIA FRe 500.000 


Foa 
Riceve depositi in franchi svizzeri ed ‘in lire italiane corrispondendo i seguenti interessi : 
Conti Correnti liberi . . , a REA 23 °%/ 
Conti CAME vincolati fino al . . 3 dt °/o 
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Conti collettivi - Custodia ed amministrazione di titoli - Compera e vendita di titoli 
d’ impiego - Ogni operazione di Banca. 

x ‘Tutti i depositi di stranieri sono esenti da qualsiasi tassa, anche in caso di successione, 
e non sono soggetti ad investigazioni fiscali, 


Tariffa del Servizio Cassette in apposita Camera corazzata. 
DIMENSIONI TASSA 
‘ | targhezza | Profondità 12 mesi 6 mesi 4° 


BANCA, DELLO ST 


DEL CANTONE TICINO — 


| Sede Ciniza: B E L LI NZ©O NA 
LUGANO - LOCARNO = CHIASSO »« MENDRISIO | 


GARANZIA DELLO STATO. 
Capitale di dotazione Fr. 5.000. 000. 


Par DI BA NCA Bi. 
| Prestiti contro garanzie — Esecuzione d'ordini di Bo 
— Compra-vendita titoli 0 valori — Custodia ed 
| ministrazione di titoli — Lettere di credito — 


zione di cassette di sicurezza — - Cambio. 4 


à 


| Schweizerische Kreditanstalt Ì 
LUGANO (Piazza Riforma) 


Capitale e oe Er; ‘130.000.000 


preavviso. 
Cambio valute estere - DA: Sconto, ed Incasso Gelciee Ti 
Lettere di Credito e Chèques sopra qualsiasi piazza. Esec 
dini di Borsa. è 
Aper tura di Credito. Cauzioni. Anticipazioni sopra fondi pu 
1 18 Investimenti di capitali in valori. svizzeri ed esteri, 
emissioni. 
| Custodia ed ‘Amministrazione - di valori in deposito aperto 
i Depositi chiusi. 
È Verifiche di Estrazioni. Informazioni scritte. e verbali. a 
Esecuzioni Testamentarie.  — 30) 
ti Amministrazione di patrimoni, pupillari e liberi, ed ogni 
| ‘bancarifggan 
| Locazione di. ‘Cassette di Sicutezza, Pregasi 
| nel Tesoro sotterraneo corazzato. # 
_NB. I pagamenti possono effettuarsi presso qu 
| nostro Conto Chèques È 348. 


